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CHAPITRE PREMIER. 


Voyage de Tautheur en la Nonvelle France ayec sa famille. — 
Son armée à Québec. — Prend possession du pays, au nom 
de monsieur de Montmorency. 


L AN 4 620, je retournai avec ma famille à la km. 
Nouvelle France , où arrivasmes au mois de mai. 
Nous traversasmes plusieurs isles, et entre autres 
celles aux Oiseaux, où il y en a tel nombre , qu'on 
les tue à coups de baslon. Le 24, nous passasmes 
proche Gaspey, entrée du fleuve Sainct Laurent. «^ 

Le 7de juillet nous mouillasmes l'anchreau Mou- 
lin Saudé, à unelièue duportde Tadoussac, ayant 
esté deux mois à la traverse de nostre voyage , où 

TOME II. I 
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un chacun loua Dieu de nous voir à port de salut , 
et principalement moi , pour le sujet de ma fa- 
mille, qui avoit beaucoup enduré d'incommoditez 
en cette fascheuse traverse. 
Batieau qui Le Icudcmain un petit batteau vient à nostre 

intt i leur ' 

ta fr'éw'^dT'ïîbord, qui nous dit que le vaisseau où estoit le 

fenume de Tau' . _ . , 

•heur. Sieur Descnesnes, parti un mois auparavant nous , 

estoit arrivé, qui fut près de deux mois à sa tra- 
verse. Le sieur Boullé,mon beau-ffère estoit en 
ce batteau, qui fut fort estonné. de voir sa sœur, et 
comme elle s'estoit résolue de passer ime mer si 
fascheuse, et fut grandement resjoui, et elle et 
moi au préalable; lequel nous dit que deux vais- 
seaux de la Rochelle, l'un du port de 70 tonneaux, 
v.iiwauiro. l'autre de 45, estoient venus proche de Tadous- 

près de Ta- sac traittcr 2 nonobstant les deffences du Roy, et 

'«ï!rdi*Rtj*'°' avoient couru fortune d'estre pris par ledit Des- 
chesnes, proche du Bicq, à 45 lieues de Tadous- 
sac, néantmoins se sauvèrent comme meilleurs 
voilliers. Ik emportèrent cette année nonabre de 
peleteries, et avoient dowé quantité d'armes à 
Armèrent les ^^ > ^^^ poudrc , plpmb^ uiesche , aux sauvages; 

sauTaget. çJjq^^ très-pemicieusc et préjuididable , d'amer 

ce^ infîdèlea de la&çom , qui s eapounroientaervii: 
contre nous au^ ocoa^iona. YoUà conftxue.toi^aurs 
ces rebeU^,niç eesç^ot d^. inal faire , Ok ayant on- 
Qore biep. coufU7ieuça».4é?Qbéi$«ant aux comnaan- 
déments de Sa Majesté , qui le défend par f^ com- 
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missions , sur peine de la vie. Telles personnes 
mériteroient d'estre chastiez sévèrement , pour en* 
freindre les ordonnances : mais quoi, dit-on, sont 
Rodhellois, c'est-à-dire très mauvais et désobéissants 
subjects, oii il n'y a point de justice : prenez-les si 
pouvez et les chastiez, le Roy vous le permet par 
les coam)isj»ions qu'il Vous donne. Davantage ces 
meschants larrons qui vont en ce pays subornent 
les Sauvages , et leurs tiennent des discours de 
noslre religion , très pernicieux et meschants , pour 
nous rendre d'autant plus odieux en leur endroit. 

Nous a|^rismes que les sieurs du Pont et Des-p^^Y"é*t"'Di" 
chesnes estoient partis de Québec pour aller amont J^uT".uîrà 
ledit fleuve afïin de traitter à une isle devant la ri- 
vière des Hiroquois , ayant laissé à Tadoussac deux 
moyennes barques pour nous attendre, et les dé- 
pescher promptement, afin de leur porter mar- 
chandises, avant que sçavoir de nos nouvelles; ce 
qui fut fait ce jour mesme , et en envoyèrent ime 
devant l'autre, que nous retinsmes pour nous en 
aller à Québec. Nous sceumes la mort de Frère Pa- 
cifique, bon religieux, qui estoit très charitable, 
et celle de la fiUe de Hébert en travail d'enfant, 
tout le reste se portoit bien : et pour l'habitation , 
elle estoit en très mauvais estât , pour avoir diverti 
les ouvriers à un logement que l'on avoit fait aux 
Pères Récollets , à demi lieue de l'habitation , sur 

le bord de la rivière Sainct Charles, et deux autres 

I. 
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logements, un pour ledit Hébert à son labourage , 
un autre proche de l'habitation pour le serrurier 
et boulanger, qui ne pouvoient eslre en l'enclos 
des logements. Locquin partit promptement dans 
une chalouppe chargée de marchandises , pour aller 
, treuver ledit du Pont. 

r.uîhe.!îdî*T.' ^^ 2 > J^ partis de Tadoussac avec ma famille, et 
les religieux que nous avions menez , aunombre de 
trois, monbeau-frère, qui avoithyvemé deux ans et 
demi , et Guers, arrivasmes à Québec , où estant fus- 

à oiébeV'^** '^^ ^ ^ Chapelle rendre grâces à Dieu de nous voir 

aulieu oùnous espérions. Le lendemainjefischarger 

le canon, ce qui estant fait, après la saincte messe 

Ezhoruiioo di^ ^^ Vère Récollet fit un sermon d'exhortation 

Iue fait le père , .- * •* > ^ "L 1 J • > 1' 

éeoiiet ou il remonstroit a uiï chacun le devoir ou 1 on se 

devoit mettre pour le service de Sa Majesté , et de 
celui de mondit seigneur de Montmorency, et que 
chacun eût à se comporter en l'obéissance de ce 
que je leur commanderois, suivant les patentes de 
Sa Majesté, données à mondit seigneur le Viceroy, 
et la commission à moi donnée de son lieutenant , 
lesquelles seroient leues publiquement en pré- 
sence de tous , à ce qu'ils n'en prétendissent cause 
d'ignorance. Après cette exhortation l'on sortit de 
la chappelle, je fis assembler tout le monde, et 
commandai à Guers commissionnaire , de faire pu- 
blique lecture de la commission de Sa Majesté, et 
de celle de monseigneur le Viceroy à moi donnée^ 
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Ce faict chacun crie Fwe le Roy, le canon fut iké 
en signe dîallégresse , et ainsi je pris possession de l «utuur 
l'habitation et du pays au nom de mondit seigneur «on du payi. 
le Viceroy. Ledit Guers &i fit son procès verbal 
pour servir en temps et lieu. 

Je résolus d'envoyer ledit Guers avec six hom^ * 

mes aux Ttois Rivières où estoit le pont et les com- 
mis de la société, pour sçavoir ce qui se passeroit 
par delà, et moi je fus visiter quelques petits jar- 
dinages et les bastiments dont on m avoit^parlé ; et 
en effect îe treuvai ceste habitation si désolée et Treute iin- 

•' .... • . bîuUoo forl dé- 

ruinée qu'elle me faisoit pitié. 11 y pleuvoit de tou- •"**•• 
tes parts , l'air entroit par toutes les joinctures des 
planchers, qui s'estoienf restressis de temps en 
temps, le magasin s'en alloit tomber, la court ù * 
salle et orde , avec un des logements qui estoit 
tombé, que tout cela sembloit une pauvre maison 
abandonnée aux champs où les soldats avoient 
passé, etm'estonnois grandement de tout ce mes- 
nage : tout ceci estoit pour me donner de l'exer- 
cice à réparer ceste habitation. Et voyant que le 
plustost qu'on se metlroit à réparer ces choses es- ii hw ir« 
toit le meilleur, j'employai les ouvriers pour y 
travailler; tant en pierre, qu'en bois, et toutes 
furent si bien mesnagées, que tout fut en peu de 
temps en estât de nous loger^ pour le peu d'ou- 
vriers qu'il y avoit , partie desquels commencèrent 
un fort, pour éviter aux daiigers qui peuvent ad- 


■* 
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lieu^^d^'^trèl' v®^^> veu que sans cela il n'y a nulle seureté en 

bonne loitua- i • _^ ' J -^ -^ •»' 

lion. un pays esloigne presque de tout secours. J esta- 

blis ceste demeure en une scituation très bonne , 
sur une montagne qui commandoit sur le travers 
du fleuve Sainct Laurent, qui est un des lieux des 
plus estroits de la rivière , et tous nos associez n'a- 
voient peu gouster la nécessité d*ui\e place forte , 
pour la conservation du pays et de leur bien. Ceste 
maison ainsi bastie ne leur plaisoit point, et pour 
cela il ne faut pas que je laisse d'effectuer le com- 
mandement de monseigneur le Viceroy, et ceci est 
le vrai moyen de ne point recevoir d'affront , pour 
un ennemi , qui recognoissant qu'il n'y à que des 
coups à gaigner, et du temps, et de la despence 
perdue , se gardera bien de se mettre au risque de 
perdre ses vaisseaux et ses hommes. C'est pourquoi 
il n'est pas toujours à propos de suivre les pas- 
sions des personnes , qui ne veulent régner que 
pour un temps , il faut porter sa considération plus 
avant. 
àJpôoxTi)^ Quelques jours après lesdits du Pont et Des- 
deni des Troi. chcsncs dcsccndirent des Trois Rivières avec leurs 

RiTièrM arec 

lear. barque», jjarqpçg ^ g^ jgg pelcteries qu'ils avoient traittées. 
Il y en avoit la pluspart à qui ce changement de 
Viceroy et de l'ordre ne plaisoit pas ; ledit du 

Pont répi^ en Pout sc résolut de repasser en France qui avoit hy- 

^anee. , 

vemé, et laissa Jean Caumont, dit le Mons, pour 
commis du magasin et des marchandises pour la 
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traitte. Ledit du Pont s'en alla à Tadoussac, et 
nous fit apporter le reste de nos vivres, et mande 
Roumier sous-commis, qui avoit aussi hyvemé, 
lequel s'en retourna en France, sur ce qu'on ne 
lui vouloit rehausser ses gages , et moi demeurant 
visitai les vivres , pour les mesnager jusques à l'ar- 
rivée des vaisseaux, faisant tousjours fortifier et 
continuer les réparations jà conmaencées, atten- 
dant d'en faire une nouvelle de pierre : car nous 
avions treuvé de bonnes pierres à chaux, qui es- 
toit une grande commodité. Ils demeurèrent ceste 
année à hyvertier 60 personnes, tant hommes, 
que fenunes, religieux , et enfants, dont il y avoit 
dix hommes pour travailler au séminaire des reli- 
gieux et à leurs despens : tout l'automne et Thy- 
verfiit employé à réparer l'habitation, et les mai- 
sons d'auprès, et nous fortifier : chacun se porta 
très bien, horsmis un homme qui fut tué par la 
cheute d'un arbre qtii lui tomba sur la teste, et 
ainsi mourut misérablement. 
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CHAPITRE II. 


Arrivée des capitaines du May et Guers en la Nouvelle France. 
— Rencontre d'un vaisseau rochelois qui se sauva. — Lettres 
de France apportées au sieur de Champlâin. 


,e„. Le quinziesme de mai , une barque estsqit preste 

l'on la mit à l'eau , qui fut chargée de yivre$ , pour 
traitter avec les Sauvsiges de Tadoussac. Le Mons 
commis s'einbarqua en iceUe lui huictiesme, et 

AtriTte dM en son chemin fit rencontre d'une chàlouppe , où 

cfpliaiiMf dn x x « 

5rL No2!dto estoit le capitaine du May , et Guel», commission- 
naires de monseigneur de Montmorency, avec 
cinq matelots, trois soldats, et un garçon, qui fut 
cause que nostre commis retomna sur sa route , 
et s'œi revinrent ensemble à nostre habitation. Le- 
dit dii May fut très bien reçeu, venant de la part 
de mondit seigneur de Montmorency , lequel me 
dit estre venu devant, en un vaisseau du port 
d'environtrente-cinq tonneaux, avec trente person- 
nes en tout, pour me donner advis de ce qui se 
piassoit en France , et que proche de Tadoussac , il 

x^fJSSS^ ^^\\ fait rencontre d'un petit vaisseau volleur de 

v^H^^M^^H Isa 

dwioM ^i M Rochelois , de quarante-cinq tonneaux, et en avoit 
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approché de si près, qu'ils s'entendoient parler, 
estant l'un et l'autre sous voiles : mkis comme le 
rochelois estoit meilleiu* voilier, il se sauva. Ce 
fut une belle occasion perdue y parce que ceux 
quî estoient dedsps avoient traitté nombre de pe- 
leteries. ^ 

Ledit Guers me donna les lettres qu'il pleut au p<^"î",„,^ 
Roy et à monseigneur me faire l'honneur de m'es- ihwr? * ^"" 
crire, accompagnées de celle de monsieur de Pui- 
sieux, et autres, des sieurs Dolu, de Yillemenon 
et de Caen. Voici celle du Roy. 

« Ghamplain, j'ai veu par vos lettres du 4 5 du uttraduco» 
« mois'd'aoust, avec quelle affection vous travail- ««««pi»"' 
<( lez par delà à vostre establissement, et à ce qui 
« regarde le bien de mon service , dequoi , comme 
« je vous sçai très bon gré , aussi aurai-je à plaisir 
« de le recognoi^tre à votre avantage , quand il 
« s'en offrira l'occasion : et ai bien volontiers ac- 
u cordé quelques mimitions de guerre , qui m'ont 
« esté demandées, pour vous donner tousjours plus 
« de moyen de subsister , et de continuer en ce 
« bon devoir, ainsi . que je me le promets de vos- 
« tre soing et fidélité. A Paris le 24 jour de fé- 
« vrier \ 624 , signé Logis, et plus bas, Brulart. 

En suitte de celle de Sa Majesté , j'en reoeusune 
autre de monsieur de Puisieux , secrétaire de seisi 
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commandements , par laquelle entr autres choses , 
il me mandoit (Jue le sieur Dolu avoit demandé des 
armes pour m'envoyer; à laquelle chose on avoit 
pourvueu, et icelles envoyées. Auparavant monsei- 
gneur le duc de Montmorency m'écrivit la pré- 
sente. 

Lettre de '< Mousicur Champlalu, pour plusieurs raisons 

monseigneur de ,^ , , , y i9ii'* • 

Montmorency « 1 ai csiime a propos d exclure les anciens associez 

au Meur de «' jr jr 

champuin. ^^ j^ Roucu , ct dc Saiuct Malo, pour la traitte de la 
i( Nouvelle France, dy retourner. Et pour vous 
« faire secourir, et pourvoir de ce qui vous y est 
« nécessaire, j'ai choisi les sieiu-s de Caen oncle et 
« nepveu , et leurs associez, l'un est bon marchand , 
<( et l'autre bon capitaine de mer, comme il vous 
(( sçaiira bien aider et faire recognoistre l'authorité 
« du Roy de delà sous mon gouvernement. Je vous 
« recommande de l'assister, et ceux qui iront de 
« sa part, contre tous autres, pour les maintenir 
« en la jouissance des articles que je leur ai ac- 
«_ cordez. Jai chargé le sieur J)oulu intendant des 
<( affaires du pays, de vous envoyer coppie du 
« traitté par le premier voyage, afin que vous 
« sachiez à quoi ils sont tenus , pour les faire exé- 
« cuter, comme je désire leur entretenir ce que 
« j rieur ai promis. J'ai eu soing de faire conserver 
« vos appointements, comme je croi que vous 
« continuerez au désir de bien servir le Roy, ainsi 
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« que continue en la bonne volonté , monsieur 
« Champlain, votre plus affectionné et parfait 
c( ami , signé , Montmoranct , de Paris le 2 fê- 
te vrier, 4621. » 

Les lettres du sieur Dolu me mandoient que ce que le 

*■ sieur Dolu 

j'eusse à fermer les mains des commis, et me saisir lî*"?!*** * ^'" 
de toutes les marchandises tant traittées que à 
traitter, pour les intérests que le Roy et mondit 
seigneur prétendoient contre ladite société an- 
cienne, pour ne s'estre acquittée au peuplement 
comme elle estoit obligée, et que pour le sieur , 
de Caen, bien qu'il fast de la religion contraire, 
on se promettoit tant de lui , qu'il donnoit espé- 
rance de se faire catholique , et que pour ce qui 
estoit de l'exercice de sa religion que je lui die 
qu'il n'en devoit faire ni en terre ni en mer, re- 
mettant le reste à ce que j'en pouvois juger. Celle ^^{J" ff'iiiîre 
du sieur de Villemenon, intendant de l'admiraulté, vuiemênon. 
ne tendoit qu'à la mesme fin : la lettre dudit sieur 
de Caen se conformant aussi à la sienne , et qu'il 
venoit avec deux bons vaisseaux bien armez et 
munitionnez de toutes les choses nécessaires, tant 
pour lui que pour nostre habitation , avec de bons 
arrests qu'il espéroit apporter en sa fiavem*. Davan- 
tage ayant fait assembler le siem* de May et Guers 
commissionnaire, et le Père George, auquel mon- 
seigneur, et les sieurs Dolu, et Villemenon, lui 
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avoiënt escrit des lettres à mesme fin que celles 
qu'ils m'escrivoient , m'enchargeant de ne rien 
faire sans lui communiquer, et résolu que rien ne 
se perderoit en quelque façon que ce fut, et qu'il 
fih ÎSî/ïïne falloit innover aucune chose attendant ledit 
iQarobaDdbet. sicuf dc Cacn, qm estoit assez tort, ayant larrest 
en main à son advantage , pour se saisir des vais- 
seaux et marchandises, et ce pendant je conserve* 
rois toutes les pelleteries , jusqu'à ce que Ton vît 
de^juoi les pouvoir prendre et saisir justement. 

De plus qu'il falloit considérer les inconvénients 
qui en pourroient arriver d'autre part, ne voyant 
aucim pouvoir du Roy, à quoi ledit commis vou- 
loit obéir, et non aux advis que nous aVions re- 
ceus de France. Ledit conmiis fut adverti de ce, 
par les matelots du sieur de May, qui faisoient 
courir im bruit que ledit sieur de Caen, se saisiroit 
de tout ce qui leur âppartenoit, quand il seroit ar- 
rivé : ils donnèrent ttelktoei^t en l'esprit du com- 
mis et de tous, qu'ils délibér oient entr'eux de ne 
permettre de se saisir de leurs marchandises, jus- 
rt"£l! ^es à ce que je leurs fisse apparoir lettre ou com- 
2»ir mandement de Sa Majesté, ce que je ne pouvois, 
et tous les hommes qui dépendoient des associez 
et gagez, craignants de perdre leurs gages, comme 
on leurs donnoit à entendre, prétendoient comme 
les plus forts de Tempesch^ s*ilà eussent peu, 
quand eusse eu la volonté de saisir leurs mar- 


HétoItttloD du 
commis 
mateloif, d«ne 
laÎMer 
leurs miireliaa< 
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chandises. C'est pourquoi pendant qu'une société, 
en un pays comme cetui-ci y tient la bource, elle 
paye , donne et assiste qui bon lui semble : ceux 
qui commandent pour Sa Majesté sont fort peu 
obéis y n'ayant personne pour les assister, que sous 
le bon plaisir de la compagnie, qui n'a rien tant à 
contre cœur : que les personnes qui sont mis par 
le Roy ou les Viceroys, conMne ne dépendant point 
d'eux, ne désirant que l'on voye et juge de ce 
qu'ils font , ni de leurs actions et déportements en 
telles affaires, veulent tout attirer à eux, ne s'en 
soucient ce qu'il arrive, pourveu qu'ils y trouvent 
leur compte. De forts et forteresses , ils n'en veulent 
que quand la nécessité le requiert, mais il n'est 
plus temps. Quand je leurs parlois de fortifier, 
c'estoit leur grief, j avpis beau leur remonstrer les 
inconvénients qui enpourroientarriver,ils estoient 
sourds : et tout cela n'estoit que la crainte en la- 
quelle ils estoient, que s'il y avoit un fort ils se- 
roient maistrisez et qu'on leur feroit la loy. Ce- 
pendant ces pensées , ils mettoient tout le pays et 
nous en proie du piraté ou ennemi, qui pensant 
faire du butin n'estant en estât de se deffendre ira 
tout ravager. J'en escrivois assez à messieurs du 
conseil, il falloit y donner ordre , qui jamais n ar- 
rivoit : et si Sa Majesté eust seulement donné le 
commerce libre aux associez avoir leur magazin 
avec leur copupis; Pour le reste des bommes qui 
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dévoient estre en la plaine puissance du lieutenant 
du Roy audit pays , pour les employer à ce qu'il 
jugeroit estre nécessaire, tant pour le service de 
Sa Majesté, qu'à se fortifier, et défricher la terre, 
pour ne venir aux famines qui pourroient arriver 
s'il arrivoit fortune aux vaisseaux. Si cela se prati- 
quoit l'on verroit plus d advencement et de pro- 
• grez en dix ans, qu'en trente , en la façon que l'on 
fait : et permettre aussi qu'à ceux qui iroient pour 
habiter en désertant les terres, qu'ils pourroient 
traitter avec les Sauvages de peleteries, et des corn- 
moditez que le pays produit : en les Uvrant au 
commis à un pris raisonnable, pour donner cou- 
rage à im chacun d'y habiter, et ne pouvant traitter 
que ce qui viendroit du pays, siu: les peines por- 
tées qu'il plairoit à Sa Majesté , il n'y a pomt de 
doute que la société, en eut receu quatre fois plus 
de bien qu'elle ne pouvoit espérer par autre voie, 
d'autant qu'il est fort malaisé à des peuples d'un 
pays de pouvoir empescher de s'accoînmoder de 
ce qui croist au lieu : car dire qu'on ne les pourra 
contraindre à une certaine quantité pour une né- 
cessité : c'est la mer à boire, car ils feront tout le 
contraire, quand ils deveroient perdre ce qu'ils en 
auroient, plustost qu'on s'en saisit sans leur payer : 
sornuuir» dei re;xpérience a fait assez cognoistre ces choses. Voilà 
(beor. ce que j avois a vous dire sur ce sujet. 

Pour revenir à la suitte du discours , ledit'com- 
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mis et tous les autres ensemble, commencèrent à 
murmurer : disant, qu'on leur vouloit faire per- 
dre leurs salaires et qu'il valoit autant qu'ils pe]> 
dissent la vie gue de les traitter de la façon : ce . 
qui donna suject audit commis de m'en parler de ** ***""* * *"'* 
rechef, et me £ûre ses plaintes, que sij'avois com- 
mandement du Roy , qu'il ne falloit que le mon- 
strer pour le contenter, et maintenir chacun en 
paix. Je lui dis qu'on ne lui feroit point de tort, J»* 
ni à ses marchandises, et qu'il pouvoit traitter 
avec autant 4'a^eurance comme il aypit fait par 
le passé, il se contenta, et un chacun. Je fis imc .^"» ""• '* 

r • ^ ' primande aux 

réprimande aux matelots du sieur de May, qui""*******' 

leur avoient donné cette crainte, et semé ce bruit, 

et de plus qu'ils s'asseurassent que je n'innoverois 

rien que ledit de Caen ne fût arrivé avec arrest de a* n^rtn Tn 

^ noter. 

Sa Majesté, qui donneroit ordre à toute chose, 
auquel il faudroit obéir. 

Dava^tage fut advisé si l'on permettroit la t^^^'^ poor 
ttaitte au sieur de M^y, qui avoit apporté des "*""'**"*'•**• 
iparchaudises pour échanger à des castors avec les 
Sauvages : il fut arresté que pour lever tout om- 
brage Ton rie le permetteroit point, et aussi qu'ils 
n'avoient aucun pouvoir de ce faire, les deux so- 
dé tez estant en procès au Conseil de Sa Majesté , 
quand ils partirent de France, et que l'ancienne 
pouvoit tousjours jouir des privilèges que le Roy 
leur avoit accordez sous l'aulhorité de monsei- 


l6 YOTAGES 

gneur le Prince , attendant qu'en (àl autrement 
ordonné : mais que di messieurs du Conseil don- 
noient un arrest si favorable qu'il confisquast au 
profit^^de la nouvelle'société, que cela ne servoit 
de rien, puisque le tout lui démeureroit, coimne 
il^se|promettoit , et que si autrement il avoit per- 
mission^de'traitter comme l'ancienne société, que 
Ton verroit k facture des marchandises que Ton 
avoit envoyées', et que suivant icelles Ton donne* 
roit*des castors du magazin pour la valleur des 
marchandises , suivant la traitte qui se faisoit alors, 
et par[]ainsi ladite barque ne perderoit rien de ce 
qu'elle pouvoit prétendre , pour ne traitter jus- 
ques à ce qu'on eust l'arrest du Conseil , que de- 
voit apporter ledit sieur de Caen : Ainsi fut arres- 
té en la présence'dudit sieur de May et Guers, fai- 
sant pour ladite nouvelle société. 

Ce délibéré, je fais partir le capitaine du May , 
^jDc^ituiie jç 2g ^g jjj^ ^ p^^^ domier advis audit sieur de 

Caen de tout ce qui s'estoit passé , de Testât en quoi 
il nous avoit laissé , et m'envoyer des honmies de 
renfort. 


DE CHAMPLA.IN. I7 


CHAPITRE m. 


Anivée du tiewr du Font ^àlla Nouvelle France, el de Hallaid 
avec Téquipage du sieur de Caen. — L*autheur fait advertir 
les Sauvages de la venue dudit de Caen. — Arrest du Conseil 
permettant le trafic ans deux compagnies. — De Caen saisit 
par force le vaisseftu du sieur dn Pont. 


Le 3 de Juin arriva ledit de May dam une cha- 
louppe lui onziesme, qui me donna advis de Tar- 
rivée du sieur du Pont , en un vaisseau de cent 

Arrivé* du 

cinquante tonneaux nonuné la Salemande , avec '^"^ ^ ^"'* 
soixante^-cinq hommes d'esquipage accompagnésde 
tous les commis de l'ancienne société etsçavoiren 
quoi je le voudrois employer. Voici qui réjouitgran- «,miî?d!frir 
dément les commis de l'ancienne société, et un cha- "^ 
cundeshommesqui dépendoient d'eux: c'est unren- 
fort qui leur vient, et si nous les eussions desobliges 
sans un pouvoir absolu du Rôy, ou de monsei- 
gneur, par la saisie de leurs marchandises, ik 
pouvoient nous nuire grandement, car le petit 
vaisseau dudit du May qui estoit à Tadoussac pou* 
voit estre pris, où il n'y avoit que dix*huict hom- 
mes, et quelque douze que j'avois à Quâbec avec 
moi, lesquels avoient tort peu de vivres cnu mtAuMot m^t, 

* Ai pour «Toir «aîa 

l'occasion que j'en secourus ledit du Mai. JS. ""^'"* 

TOME II. 2 
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Ce qu'ayant entendu je me délibéré de met- 
tre ledit du Mai en un petit fort , jà commencé ; 
L'auUieiirmet coutTe le scutiment dudit commis , avec mon 

du Mai au fort 

ommeae«. beau-frcre Boullé , et hmet hoamies , et quatre de 
ceux des Pçres Récollets qu^ils me donnèrent : et 
quatre autres hommes de Tanâenne société , &i* 
sant porter quelcjues vivres , armes , poudre , 
plomb, et autres choses nécessaires, au mieux 
qu'il me fut possible, pour la défence de la place : 
en ceste façon nous pouvions parler à cheval , 
faisant tousjours commuer le travail du fert pom* 
le mieux mettre en défenee. 

Pour mon particulier je demeurai en l'habi* 
tati<Hi, avec trois hommes dudît du Mai, et quatre 
autres des Pères Récollets , et Guers commission- 
naire , et le reste des hommes de ^habitation : le 
fort asseuroit tout , avec l'ordre que j'avois donné 
audk capitaine du Mai. 

AtriTéedeia ^ lundî 7 jouT du mcHs amva la barque do 

barque et eom- i-i*.t y • i •% 

me 1 autiMur uostrc habitati<m , ou estoient les commis des an- 

bal mettre ira 

•■ **" ciens associez au poHibre de trois, ce que voyant 
je fais proadre les armes , donnant à cheicuA son 
quartier, et se»d)lableme9t au fort , et fis lever le 
pont-levis de l'habitation : 1# Fère George «e- 
compagné de Guers fUrent sm* le bord 4^ rivage, 
attendant que lesdits coqamîs vinsseiit à terre, et 
sçavoîir avec quel ordre ils vetiotent, quelle 
commission ils a voient, nHgnorant point œ qui 
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se pasMit eft VrasÈOty sur les advi» qae qohs avions 
receus. Us dirent qvHh n avoi^it autre ordre que 
de leur conqpagnie , pour esire encore au droict 
du contract et ariidies que je leur avois donnez, 
souslebonplai^deibonseigneur le Prince, at- 
tendant un arrest de nosseigneurs du Conseil, qu'ils 
e^pérofent arôir fevorable contre la nouvelle so- 
ciété , qui les youloit démettre de leur société, 
devant que leur temps fïkt fini. De plus qu'ils commifpro 
avoient protesté contre ceux de l'admirauté , qui 
ne leurs avoient pas voulu dœmer^de congé, et 
que voyam les dangers évidents où toutes lés af- 
faires devoi^it aller , tant pour les hommes qui 
éstoîent ici, comme pour recevoir leurs marchandi- 
ses, que Ion ne pouvoit prétttidre qu'injustement, 
qu'il s'estoit mis en tout devoir d'obéir au Roy; 

Us dirent tout ce qu'ils voulurent, avec plu- 
sieurs autres discours, monstrant avoir im grand 
desplaisir de se voir recèus ainsi extraordinaire- 
ment , ce qu'ils n'avoient a^ecoustumé. 

Ledit Père ayant ouï une partie dé letirs plain- 
tes , il leur demanda s'ik nous apportoient des 
vivresl pour- nous maintenir , ils dirent que oui , 
et qu'ils croy oient asseurém^t éstre d'accord avec 
mondit seigneur , ou qu'ils auroient un arrest fa- 
vorable : Tous ces discours passes ledit Père leur 
dit , qu'U me venoit treuver , pour me donner 

advis , et sçavoir ce que je voudrois faire, lequel 

^ 2. 
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.V%rroHr* m aywt rapporté ce qu'ils disaient , nous advisas^ 
' dlioîenr*?"/ mes pour le mieux ce qu'il falloit faire. ^ 


comiiiiK. 


Il fut conclud en suitte de la première résolu- 
tion 9 voyant que ledit sieur de Caen n estoit en- 
core venu 9 pouresviter aux dangers qui pou-* 
voient arriver. 
ftésoiution de U fut arrcsté qu'on laisseroit entrer les commis 

laisser «-Dlrer , , . 

au fori cioq au nomorc de cinq , ou on leur bvreroit leurs 

commis. * * 

marchandises, pour traitter amont le dit fleuve 
Sainct Laurent, et les assister de ce qu'ils auraient 
affaire , ce qu'ils acceptèrent. 
cequer.u. J^ entrèrent en l'habitation, où particulière- 
ment je leurs fis entendre la volonté de Sa Majesté , 
et ce qu'ils avoient commis contre l'intention du 
Roy, qui me commandoit de maintenir le pays en 
paix, et sous son obéissance, comme faisoit aussi 
monseigneur, qui les avoit exclus de la société 
par une nouvelle : qu'ils ne dévoient pas venir 
sans un bon arrest en main de nosseigneurs du 
Conseil, et attendant 1^ venue des autres vaisseaux, 
cmo d«T«u «^ qui apporteraient tout ordre, on leur livreroit en 

pét«r tout *•" , ^ -, t -i» . »• 

^- bref des marchandises pour traittes, ce qu ils ac- 

ceptèrent, et leurs furent livrées sans tirer à la 
rigueur : ils demandèrent des armes, ce que je 
ruM*kVlSi'û® leurs pus accorder, leur disant qu'ils ne dé- 
voient pas venir sans cela : ils chargèrent deux 
barques, et me demandèrent les castors qui es- 
toient en l'habitation : je letu* refusai , leurs di- 


L 
refuse 
lors. 
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sant, qu'ils ne pouvoient partir de Thabitation, 

que nous n'eussions des vivres pour maintenir 

parmi nous rauthorité du Roy , en cas qu'il arri- 

yast quelque aoddent audit sieur de Gaen, et 

qu'ayant des peleteries nous aurions des vivres 

que nous apporteroient les vaisseaux quiestoient 

à Gaspay. Ils firent tout ce qu'ils peurent pour veuieni q«« 

les avoir, menaçant de faire des protestations sur ^^^ '^7 qfi« 

O • 1 »i • • • iBUibeor ne 

ce que je refustois leurs péletenes, et mumtions : »««» f«"« 
et de plus que j'eusse à faire sortir ledit capitaine 
de May y et ses hommes , du fort et habitation , où 
je l'avois mis s^ans commandement du Roy : je leui* 
dis que Sadite Majesté me commandoit de main- 
tenir le pays, et conserver la place : que le man- 
dement que j'avois de monseigneur suffisoit , qui 
estoit celui du Roy, et qu'à cela j'obéissois, rece- 
vant ledit capitaine du May pour y avoir toute 
fiance. Cela seroit bon, dirent-ib, s'il avoit ap- 
porté un arrest du conseil, ce qu'il n'avoit fait, 
en attendant je me maintiendrons au mieux qu'il 
me seroit possible, et qu'ils fissent telles protesta- 
tions qu'ils voudroient pour leurs descharges. 

Quand il fut question de les faire; je les sçeus LePèi«G«or 

* ge Ici reiiTOM 

bien rembarer sur leurs protestations, leurs mon-;j,7^J;;;" ^' 
strant qu'ils ne sçavoient pas en quelle forme il la 
falloit faire, ce qui leur fit changer d'advis, crai- 
gnant de s'engager mal à propos , en chose qui leur 
eust peu nuire : et ainsi ils s'embarquèrent pour 
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aller aux Trais Rivières , et y traitter : qui fut le 
OdejuioL. 

Ce mesme jwucy je fis èsquipper la duilouppe 
dudit capitaine du May, ayec six hommes, pour 
T^e'^Ynarr aller à Tadoussac advertir ledit sieur de Caen^ 
lieurdeCaeD.quaussitost qu il seroit amye il ne manquast a 
nous envoyer des hommes pour nous renforcer : 
me persuadant qu'il auroit arrest en sa faveur, 
comme il m'avoit fait espéra par ses lettres. 
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Arrivëe do tieur du Pont «t du can'cft d'HaUnrd, el du ^kur de 
Caen qui apporte plusieurs despesches. — Envoi du Père 
George à Tadoussac. — Dessein du sieur de Caen.— Embar- 
quement ût Ytm^nt poùV aller Si TadomwaCé -^ Diffifirenit 
entre eux. — Magazia de Québec achevé par Tautheur. -* 
Armes pour le fort de Québec. 


Le dimamoiie 4 3 arril arriva ledit da Poùt, dans , . ^ ^ 

' ArriTMi du 

tme moyetuve barque^ hiî treîziesme arec inaarchâi> ***"' "*" ^°*'** 
dises de tmivte, leqpiel fut recem comme les pré- 
cédents j lui ayant fait entendre le ocrinmandement g. ,„« r.». 
que j aVow tant dn Boy qnede mondit Seigneur, 
de ccmserrer cedte Jdace, et la madittensr ^i son 
obéiasance , et tenir toutes choses èa paix , faisant 
reoognoîstre son afatHorité : et que àiiendant nou* 
yelle desdits taisseanx, qui deroîent yenir, ponu: 
voir et sçarvoir partioidiéremem ce qui se seroit 
passé mi Consc»! de Sa Majesté , sur les diOGàrents 
tju'ils ay oient eus avec momUt Seigneur , qui les 
sivoit exclus de la société, pour y a<]y oindre la nou- 
rdle 'Société. Il Uie dit qu'il croyoit que tout seroit 
d'aecord, estanc sur lesdi^ tertties quand il pnfrtit 
de Honnefteur. Je lui dis que je m'estonnois cowi- 
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me il avoit quitté son vaisseau, puisque sa pré- 
seaoe y eût este I»ai requise àla venue dudit sieur 
de Gaen : il respondit que pour y estre il n auroit 
pas mieux fait, et que l'ordre qu'il avoit laissé à 
un appelé la Vigne, dudit Honnefleur, qui com- 
mandoit en son absence , estoit tel que si l'on ap- 
portoit un arrest du Conseil en bonne forme > qu'il 
eust à y subir sans aucune résistance, que slls 
estoient d'accord avec leur société ^ qu'il eust à 
l'assister de tout ce qui seroit en son possible et 
pouvoir, si autrement qu'il se conservast du mieux 
qu'il pourroit, suivant l'ordre qu'il lui avoit laissé, 
et que l'on ne pouvoit rien prétendre, que l'on ne 
JlilS^^'^ vî^ l'arrest de messeigneurs du Conseil : ce Iqu'at- 
tendant je leurs rendisse la justice, laquelle ma- 
voit esté enchargée; ce que je promis faire. Je lui 
fis aussi entendre comme j'avois retenu les pele- 
teries qui estoient en ceste habitation, pour subve- 
nir aux nécessitez qui pourroient arriver; il me dit 
que c'estoit bien fait : le lendemain il s'en alla aux 
Trois Rivières , pour traitter avec les Sauvages . 
ArriTée dtt Le 4 5 dudit mois arriva un canot où il v avoit 
un homme appelé Hallard , de l'ésquipage dudit 
sieur de Caen, qui m'apporta une lettre, par la- 
quelle il me donnoit advis de son arrivée , et la 
contrariété du temps qu'il avoit eu au passage, 
ayant chose importante à me communiquer ,^de la 
part de monseigneur le Viceroy , qui ne pouvoit 
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estre si tost par déLà : d'autant qu'il croit avoir af- 
Êdre avec le^t sieur du Pont , et de plus me prioit 
d'envoyer une chalouj^ advertir les Sauvages de 
sa venue, et du nombre des marchandises qu'il 
leur apportoit , qu'il m'envoy eroit le sieiu: de la 
Balde, pour communiquer quelques affaires en 
renvoyant ledit du May : que si je pouvois l'aller 
treuver que je le fisse, mais alors le temps, et les 
affaires, ne me le peurent permettre : car ce n'es* 
toit pas la saison de laisser l'habitation ni le fort, Lautbwr œ 

* peut aMndon- 

veu tant de dangers arrivez à ceux qui ont fait semr "'' ^ ^'^ 
blable chose. , 

Le vendredi <6, n'ayant point de dialouppe^ ^^^^ ^.^ 
je délibéré d'envoyer un canot avec ledit Hallard, î^iw^di 
et un gentilhomme appelle du Yemay, de Tes- 
quipage dudit du May, avec un autre de l'habita- 
tion , advertir les Sauvages de la venue dudit sieur 
de Caen. » 

Le 4 7 de juillet arriva une chalouppe, où estoit ^^^^^ ^^^ 
Rommicr^ 1 un des commis de la nouvelle société : 
qui l'an précédent avoit Ey vemé en ceste habita- 
tion, avec ledit du Pont, lequel m'apporta plu- 
sieurs despesches, avec lettres des sieurs Dolu, 

Apporte plu- 

de Villemenon, et dudit de Caen, lequel surprit ^;^;;;;» - *'*'p* 
quelque lettre , avec coppie de l'arrest , en faveur 
des anciens associez , que l'on envoyoit audit du 
Pont, par lesquelles nous vismes, que l'arrest 
avoit esté signifié audit sieur de Caen, estant en 
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J^^^Ti^^^ Vaisseau, à k radde dc^ Dieppe : lequel avùit 
''*^'*" protesté 3e nullité, et fut ledit arrest publié à 
scm de trompe, dans ladite ville de Dieppe, et 
ftiitres lieux <m bèsom a esté. 

A|)rès avoir veu et considéré toutes ces cboses , 

avec ladvis de ceux que je trouvai à propos, et 

voyant tpie sur le procès advenu entre les deux 

Tfoeur dii-soctétés, Sa Majesté a ordonné, que lesdits articles 

dit MTCSt. ^ ^ 

seroient représentez, pour apriBS icéux estaiit veus 
et examinés, y estre pourveu, soit par la réunion 
des deux sociétés, ou par l'estaWissement d'une 
^ J'jJ« p*™ nouvelle , cependant permis aux associez des deux 
""*"'*■' ' compagnies de trafiquer, et faire traitté , pour 
Tannée 4 621 seulement, tant par les deùi vaiàseàux 
jà partis , que par deux autt*es à eux appartenants, 
diargés et prest à pawir, sans se donner aucun 
empescheïnent , tl\ useï*^ d'aucune violence , à 
peine de la vie : à ta charge qu'ils seront tenus 
de contribue* pour la présente année, esgalement 
et par moitié, à l'entretenemcnt des capitaines, 
soldats, et des religieux establis et résidents en 
1 habitation : et néantmoins deÔences sont faictes 
ausdits Porée, et à tous autres, de sortir à l'adve- 
nir aucuns vaisseaux des ports et havres de ce 
royaume, ni faire embarquement, sans prendre 
congé dudit sieur admirai, en la manière accous- 
tumée, à peine de confiscation des vaisseaux et 
marchandises , et autres plus grandes peines s'il y 
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eschet. Signifié le 526 dudit mois. Tmlà Tarredi dn 
Conscdl de Sa Majesté. Lesdits articles dudit sieur 
Doluy furent confirmez par le conseil, le 49 de 
janvier 4 6S1 hormis quelques-uns. 

Il fut résolu çpte ledit Père George prendront EoToidoPè» 
la peine d'aller à Tadoussac en diligence , et Guets < *"^ *'' 
arec lui, dans la mesme cbalottpe, pour treuverledit 
de Caen, et apporter le remède requis à toutes ces 
affaires, sçachant bien que le<Êt du ÎPont voudroit 
jouir du bénéfice dudit arrest, où il y adloit de la 
vie, à cdltii des deux qui useroit de violence : et 
pour ce qui estoit de la faute qu'ils avoient com- 
mise, de partir sans congé de l'admirauté : ledit 
arrest monstroit qu'on en avoit fait mention , et 
instance au conseil, où estoit porté, que si à l'ad- 
venir ils partoient sans congé, il y auroit confisca- 
tion du vaisseau, et marchandises, avec autres 
punitions, sansdespens, et que chacun partiroit 
p^moitiéauxfirais de l'habitation, aiix hyvernants, 
et que chacun jouiroit "du bénéfice de la treiitte à 
son proffit. ,^ 

Ledit Père partit ce mesme jour 4 7 de juillet, 
avec plain pouvoir de moi, d'accomnïôder toutes 
ch<;>ses à l'amiable, avec le sieur de Caen, et par 
mesme moyen le satisfaire des plaintes qu'il faisoit, 
des Pères ï^âul et Guillaume , qui avoient esté saisis 
de quelques lettres , usé de paroles et de menaces 
à son désavantage , taschant le mettre mal avec son 
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esquipage : qu*il les avoit traitiez favorablement , 

selon le rapport qui en (îit fait, et ne peut on si 

Lettre tom. bien faire. Qu il ue tombast quelcrue lettre entre 

b^ dans les ' ^ 11 

duvJ^ "'"' les mains dudit du Pont, et une autre que je receus 
de leur part, où il me faisoit entendre ce qui c'es- 
toit passé, et que j'eusse à rendre la justice «elon la 
volonté du Roy, et quelqu autres discours de conor 
pliment : je donne les lettres au Père , pour les 
faire voir au sieur de Caen. 
Demin du Lc S4 dc juillot, arriva ledit Père George, lequel 
me dit que ledit sieur de Caen , se vouloit saisir du 
vaisseau dudit du Pont , en son arrivée : et estant 
çur le point de l'exécuter, comme le confirmoient 
les lettres dudit sieur de Caen, et qu'il ne passeroît 
plus outre, attendant ma venue, ce quim'estonna 
grandement , considérant ledit arrest , qui défen- 
doit sur peine de la vie, de ne s'inquiéter : je ren- 
voyai la ehalouppe avec ledit Guers, et lettres adres- 
L>otMir luisantes audit sieur de Caen, où je lui fis entendre , 
que pour les incommoditez cp'il y avoit en la 
ehalouppe, que je n'y pouvois aller, et que dans 
neuf jours au plus tost, je serois audit Tadoussac. 
Je despesché promptement un canot, et mandé 
audit du Pont qu'il m'envoyast une de ses barque 
pour m'en aller à Tadoussac, ce qu'il fit, que dans 
six jotirs la barque fut à Québec, et ledit du Pont 
dedans, pour sçavoir ce qu'il auroit à faire , avec 
ledit sieur de Caen, estant arrivé à Québec: je 
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m embarquai à la solicitation dudit Père, n'estant 
pas mon dessein de partir de Thabitation , et man^ 
der seulement ce qui me sembloit, de la volonté 
qu'il avoit de se saisir dudit vaisseau. 

Mais les persuasions avec lès raisons que me don- 
noit ledit Père, m'y firent résoudre, ayant laissé 
ledit du May, en ma place pour commander, et 
enchargé à tous mes compagnons de lui obéir , 
comme à moi mesme, je m'embarquai le dernier sm eni>.r- 

quenneiit pour 

de juillet ; ce mesme jour nous fismes telle dili- ■][*;; * '^■**"- 
gence, que le lendemain au soir arrivasmes à de- 
mie lieue de Tadoussac,près la poincte auxAl- 
louettes, où je fis mouiller l'ancre. Aùssi-tost ledit 
sieur de Caen me vient trouver, où il me fit enten- 
dre ce qui estoit de son dessein : je lui dis que le 
service du Roy, et l'honneur de mondit Seigneur , coo^u aou 

• . r «• 1 • -I 1 donne au tieur 

m avoit amené en ce lieu pour Im donner les con-<ic caeo. 
seils que je croyois qui lui seroient nécessaires , et 
raisonnables, s'il les vouloit suivre, qui estoient de 
ne rien altérer au service de Sa Majesté , ni de ses 
arrest; et que l'authorité de Monseigneur demeu- 
rast en son entier : il me dit, qu'il n'avoit autre in- 
tention. 

Le lendemain 5 d aoust nous entrasmes audict 
port de Tadoussac, ou ledit sieur de Caen me ré- 
cent avec toutes sortes de courtoisies, m'ofirant son 
vaisseau pour m'y retirer, le remerciant de tout 
mon cœur et le priant me permettre de demeurer 
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en ma barque, pour ne tae monatrer paauonhé à 
un parii, ni à l'autre , puisqu'il estoit quesfttoii de 
ibeadre justice; et voyant qu'il estoit à propos de ne 
m'en aller que tout ne fût en paix. Ilfut question de 
traîEter d'affîdre , ledit de Caen fit quelque propo- 
sitioil sur le fait de la peleterie ; que l'on ne treuva 
à propos> et lui en donna*on les raisons : il s'opi- 
niasu*e et dit avoir des conunand^nents particu- 
-^BiiputeemrtUerSy je le somme de les monstrer pour y obéir, 
il m'en fait refus, je lui offre de mettre papiers sur 
table, et qu'il ^i fît de mesme, oe qu'il ne voulut, 
et dit qu'il dësiroit avoir le vaisseau dudit du Pont, 
pûtir aller à la guerre, contre les ennemis qui es- 
toîelit en la rivière : je lui remonstre, qu'il regarde 
de ne coeLtreveniràrarrest,je lui dis les raisons 
qtii Tobligeoient de s'en distraire : et pour ce qui 
estoit de cbàsser les ennemis , il avoit trois vais- 
seaux, deux entr^autres capables de courir toutes 
lés oostes^ àvêo cent cinquante hommes, et qu'il 
avoit plus de force qu'il n'en falloit : il papiste de 
votdoir avoir ledit vaisseau , je le somme de don** 
néf ses advis , il le fait ; après avoir fait quelque re- 
fus, je lui respons par articles : je lui envoyé la 
respônse avec les articles , qu'il ne trouve à sa fan- 
taisie. 

11 avoit fait faire une protestation audit du Pont, 
contenàntungranddiscotu^, desimérestsqu'ilavoit 
sur ledit du Pont , et veut avoir son vaisseau : ledit 
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dû PoBi me prâsenle req^teiewr ce que veut feirc ^^^ ^ ;22 
ledit de GiienooiilreIesaiTesti»duftoy,eipi^oy«ntp!!!? 
h ruine manifeM^e qui pouvcît arriver, de voir un 
arresi e»firaint|bieii que ledit aîeurde<:;aendîty qu'il 
n y veut rien attenter au oontraîre. l^e Père et le^ 
dii^eur de Gaen, eurent plusicairs paroles, qui 
apportoient phiatost de TaltératioB , que lapais, 
voyaoA ne pouvcdr rien gaigner sur lui , je fus des 
ouvertm*es , comme il peut servir le Roy, je m'offine 
d'aller dans la vaisseau duditduPont, courir sur 
les enaen^is, le suivre partout, non seulement 
dans des vaisseaux, mais dans des barques, dba-* ^^ o^ ,,<i^ 
louppes^ ou canots , par terre s'il en est besoin, ie^""' 
lui dis qu'il ne p^it refîiser l'ofËre que }e lui faiS| 
me doiin^nt de ses hommes , estant en lieu quidicfi- 
pende de ma charge, et lui remonstre qu'en ce fai- 
sant , ce sera servff le Roy, et mondit Seigneur, et 
qu'ainsi iln'usera de violeaee, et ne contreviendra 
aui^ arrests de Sa Majesté , et mondit Seigneur y 
aéra servi , et 4pie s'il a des prétensions, il les vuin 
dera en France. 

Il n en veut rien faire , il s'attadie à sa charge, ei 
aux particuliers commandements qu'il avoit du 
Hoy et de mondit Seigneur. Je le prie et conjure 
de Fedief ^ me les monstrer pour y sati^dre : il 
s (^putiadtre pha^s que jiuDaais ; le voyant ainsi résolu, 
je pmns le vaisseau dudit sie^r du Pont ^ ma^Jj£j;^„^ 
sauvegarde , et youlam le conserver pour l'autho- dû**2Sirdl» 
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rhé du Roy, et llioiiiieor de mondit Seigneur, de- 
vant tout son esquipage, et après qu'il en usermt 
comme bon lui- sembleroit, ayant la force à la 
main ; mais que pour observer la forme de justice, 
qu'il fidloit que je fisse ainsi. 

Ledit sieur de Caen , proteste devant tout soa 
esquipage , de s'aller saisir dudit vaisseau, et qu'il 
cbasdera ceux qui voudront résister, disant qu'il 
ne recognoissoit de justice en ce lieu. 
j^^ ^^^ J'envoieprendrepossessiondudit vaisseau, et le- 
dtdT'dL^' dit sieur de Caen y envoya un bomme, pour faire 
mventaure de ce qu u y avoit , et amsi s en saisit, 
comme ayant la force en main : voilà conmie se 
passa ceste affidre. Or premier que ledit sieur de 
Caen entrast au vaisseau dudit du Pont , je lève 
l'anchrele 4 S d'aoust, et m'en aUai passer le Sague- 
nay, pour ne me trouveràla prise que feroit ledit 
de Caen, lequel le lendemain me vient trouver 
^er^^LtbTw A^^c sa chalouppe, pour traicter de l'ordre que 
^^ iTtai. nous devions tenir, pour la conservation de ladite 
habitation : je le priai de me donner quelques 
charpentiers pour achever le magazin encommen- 
ce , et qu'il n'y avoit aucun lieu où l'on peust 
mettre aucune chose à couvert ; il me dit qu'il 
avoit affîure de ses hommes , pour accommoder 
son vaisseau, qu'il vouloit partir promptement, 
pour aller à Gaspey, et autres lieux, courir sur 
l'ennemi, si Ueu avoit , avec sa barque, et qu'il me 
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lenvoyeroit avec'le reste des hommes , qui dé- 
voient hyvêmer à Thabitation. 

Il me demande le payement des vivres'qu'il avoît 
vendus audit du Pont, pour ceux qui dévoient hy- 
vêmer de leur part à l'habitation , pour le prix de 
mille castors , et sept cens pour les marchandises , 
qui ayoient esté estimées en sa barque, suivant la 
traicte qui se faisoit avecques les Sauvages , d'autant 
que nous avions interdit ladite traicte, pour les 
, raisons que j'ai dit ci-dessus. Aussi tost que ledit 
sieur de Caen se fut saisi du vaisseau dudit du 
Pont, il lui remit entre les mains, disant qu'il né- 
toit point armé comme il falloit. Ledit Père fîit à 
Tadoussac, le 44 dudit mois, lui faire déhvrer 
les castors , et ainsi nous nous séparasmes. 

Le lendemain, ledit sieur de Caen envoya fsire 
une protestation par Hébert : s'il eust voulu suivre^ '^* ^'*" 
le conseil que je lui voulus donner , il eust fait ses 
affaires, sans rien altérer, et avec suject de pré- 
tendre de grands intérests pour le Roy, et Monsei- 
gneur , d'autant que ledit du Pont n'avoit apporté 
aucuns vivres pour les hyvemants, et qu'à faute de 
ce, l'habitation pouvoit estre abandonnée, et le 
service du Roy altéré. 

G'estoit à moi ( à fsiute que ledit du Pont ne 
m'eust foumy les commoditez) de les demander 
audit de Caen, pour conserver la place; et en me 
les délivrant, avecques honùnes pour hyvemer, 
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j'étoistenu, par la voye de justice, de renvoyer 
tous ceux de Tancienne société , prendre ceux du- 
dit de >Caen, et retenir toutes les marchandises, 
traictées ou à traicter, sans les délivrer qu'à son re- 
tour, qu'indubitablement ils lui eussent esté adju- 
gées par voye de justice : mais au contraire , les 
vivres que n'avoit ledit du Pont, pour fournir 
25 hommes en leur part, ledit sieur de Gaen lui 
vendit les siens, ce qu'il ne devoit faire ; et fut ce 
qui m'estonnait, ne pouvant go aster ces te propo- 
sition , croyant selon mon opinion , que miUe cas- 
tors, qu'il tiroit contant, lui estoient plus asseurez 
en les apportant , que ce qu'il eust peu espérer par 
justice de ceux qui estoient entre mes mains, qui 
néantmoins estoit chose bien asseurée. 

Cependaut que l'on s'amusoit à toutes ses con- 
Tai«e«u n>- tcstatious , il y avoit un petit vaisseau rochelois , 

eheloU qui trai • «/ 4. 

toit ea nii«qui traittoit avec les Sauvages, à quelque cinq 
lieues de Tadoussac , dans une isle appelée l'isle 
Verte , où ledit sieur de Caen envoya après nostre 
département : mais s'estoit trop tard , les oyseaux 
s'en estoient allez un jour ou deux auparavant , et 
n'y treuvast on que le nid, qui estoit quelque 
retranchement de palissade qu'ils avoient fait, 
pour se garder de surprise , pendant qu'ils trait- 
toient, l'on mit bas les pallissades y mettant le 
feu. 

Le capitaine le Grand qui y avoit esté , s'en re- 
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vint , comme il estoit parti. Nous fismes yoilles de 
la pointe aux Âllouettes le 1 5 d aoust, et arrivasmes 
à Québec le \7 ^ où estant je donné ordre à faire 

L'auihenr bit 

paracliever le magasin , et ledit sieur de Caen en- ^"'«21^^ a.** 
voya les armes , que le Roy nous donnoit pour la ^"**"** 
défense du fort 

« S'ensuit les armes qui me furent livrées , par 
« les commis tant du sieur de Caen et Guers, sça- 
« voir de monseigneur de Montmorency i que pm: 
« Jean Baptiste Yarin , et Hallard , le mercredi \ 8 
« d aoust i 621 . 

\ 2 Hallebardes y le manche de bois blanc ^ pein- - 
tes de noir. 2 Harquebuses à rouet, de cinq à six 

* 

pieds de lonç. 2 autres à mesche de mesme lon- 
gueur. 523 livres de bonne mesche. \ 87 autre de 
pourrie. 50 Piques communes. 2 Pétarts de fonte 
verte, pesant 44 livres chacun. Une tante de guerre 
en forme de pavillon. 2 Armets de gens^d'armes , 
et une senderiére. 64 Armes de piquers sans bra- 
sards. 2 barils de plomb en balles à mousquets pe- 
sant 439 livres. 

Lesdites armes et munitions ci-dessus ont esté 
contées et reçues à Québec, par monsieur de Cham- 
plain, lieutenant général de monseigneur le Vioe- 
roy en la Nouvelle France , présent le sieur Jean 
Baptiste Varin, envoyé exprès en ce lieu par mon- 
sieur de Caen , et de moi commissionnaire de mon^ 

dit Seigneur. Fait audit Québec, le susdit jour que 

3. 
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dessus. Signé Guers, commisûonnaire , et au des- 
sous Jean Baptiste Varin. 

J'ai soussigné Jaques Hallard, confesse avoir mis 
entre les mains de monsieur de Champlain , lieu- 
tenant de monseigneur de Montmorency, Vice- 
roy de ces terres , trois cent dix livres de poudre 
à canon , en deux barils, et 2479 livres de plomb , 
en balles à mousquet, en six barils, ne sçachant 
dire si cesdites munitions sont du Roy ou de mon- 
sieur de Caen. A Québec ce jourdliui dernier jour 
d'Aoust 4 624 . Signé Isaac HaUard. 

Je demandai ausdits commis, si ledit sieur de 
Caen ne m'envoyoit point de mousquets, et davan- 
tage de poudre, et meilleure que celle à canon, 
pour les mousquets : ils me dirent qu'ils n'avoient 
xeceu que les armes qu'ils m'avoient données. Je 
ne me pouvois imaginer que Sadite Majesté n'eust 
ordonné des armes à feu avec de la poudre , qui 
sont les choses principales et nécessaires, pom* la 
défense d'une place, et se maintenir contre les en- 
nemis : et ainsi fallut s'en passer, à mon grand re- 
gret. 

Je ne me' pouvois imaginer que Sa Majesté nous 
eust envoyé si peu de munitions de guerre, veu 
les lettres qu'elle m'avoit fait l'honneur de m'es- 
crire, accompagnées de celle de monsieur de Pui- 
sieux, comme j'ai dit oi-devant. 

Quelques jours après, ledit sieur de Caen envoya 
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des vivres, pour la nourriture des hommes qui 
dévoient hyvemer au nombre de 25 comme j'a- ToS'dST'fi/rïj 

pour ceux QUI 

vois demandé à chacun des deux sociétés, qui*^»»*"»*»^"- 
m avoient esté promis pour la conservation de la 
place , il n'en vint que 4 ^ de sa part, et trente que 
laissa Tancienne société. 

Ledit sieur de Caen ayant mis ordre à ses affaires, 
partit de Tadoussac le 29 jour d'aoust. 

Et le mardi 7 de septembre, partit aussi ledit 
aeur du Pont, et le Père George, de Québec , qui 
me promit de communiquer audit sieur Dolu, tout 
ce qui s'estoit passé et fait : ne doutant point que 
ce faisant tout iroit à Tamiable, et auroit esté en 
paix, et que tant de discours inutils qui s'estoîent ^ 
faits et passez par delà, se fussent appaisez; espé- 
rant avoir plus de repos à l'advenir : et oster le plus 
que Ton pourroit les chic^tneries. Deux mesnages 
retournèrent. Car depuis deux ans , ils n'avoient pas 
déserté une vergée de terre, ne faisant que se tauihrur 
donner du bon temps, à chasser,, pescher , dormir, «"»»«• r»»»»" 
et s*enyvrer avec ceux qui leurs en donnoient le 
moyen : je fis visiter ce qu'ils avoient fait, où il ne 
se trouva rien de déserté , sinon quelques arbres 
couppez, demeurants avec le tronc et leurs raci- 
nes : c'est pourquoi je les renvoyai comme gens de 
néant, qui despensoient plu^s qu'ils ne valloient : 
sestoient des familles envoyées, à ce que l'on 
m'avoit dit , de la part dudit Boyer en ces lieux , 
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au lieu d'y envoyer des gens laborieui: et de tra*- 

vail, non des bouchers et faiseurs d'aiguilles, 

comme estoient ces hommes qui s'en retoumè- 

u?'^îwhw rent, il me sembla bon, pour esviter aux chicane- 

it publier. •J/*» i J ^» 

nés, de taire quelques ordonnances, pour, tenu* 
chacun en son devoir. Lesquelles je fis publiei* le 
^ i 2 de septembre. 
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CHAPITRE V. 


L'autheur faict travailler au fort de Québec. — Voie as8eu.rée 
qu'il prépare aux entrepreneurs des descouyertures. — Est 
expédient d'attirer quelques Sauvages. — Arrivée du sieur 
Santin commis du sieur Dolu. — Réunion des deux sociétés. 


Ce n'est pas peu que de vivre en repos ^ et sW 
seurer d'un pays , en si fortifiant et y mettant quel- 
ques soldats pour la garde d'icelui^ qui apporte- 
rait plus de gloire mille fois que n'en vaudroit la 
despence, et le Viceroy en recevroit du contente- 
ment, pour estre hors de danger de l'ennemi. 

Les Sauvages nous assistèrent de quelque es- LessauT^e. 
lan, qm nous nt grand bien, car nous avions este »Mtre«. 
assez mal accommodez de toute chose , hormis de 
jpain , et d'huille } les petites divisions qu'il y avoit 
eues entre les deux sociétés l'année d'auparavant , 
avoit causé ce mal : et estants bien réunies , il n'en MaiouecuM. 
pouvoit que bien arriver, tant pour le peuple- «leuxiociéiéi. 
ment, que descouvertures, que augmentation du 
trafiicq , ausquelles choses chacun y doit contri- 
buer du sien en temps qu'il pourra. 

L'une des choses que je tiens en ceste affaire , et 
pour l'augmentation d'icelle , est les descouvertu- 
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res , et comme elles ne se peuvent faire qu'avec 
de grandes peines et fatiques, parmi plusieurs 
régions et contrées , qui sont dans le milieu des 
terres , et sur les confins d'icelle : à l'occident de 
nostre habitation, parmi plusieurs nations, aux hu- 
meurs et forme de vivre , desquels il faut que les 
Entrepreneun eutreprencurs se conforment. Il y a bien à consi- 
»Mn d!^ na. dérer d'entreprendre meurement, et hardiment 

tions det lieux 

qu^fli deMou. QQgi affaire, avec un courage masle : mais aussi est 
il bien raisonnable , que le labeur de telles person- 
nes soyent recogneus par quelques honneurs et 
bien-faits, comme sont les estrangers en telles af- 
Laneosnob-faires, pour leurs donner plus d'affection et de 

Mmce du iraYail 

c^SîJ?** ^ courage d entreprendre : et si on ne le fait, mal- 
aisément se peut il faire chose qui vaille. 

Pour la société , ce seroit elle qui devroit autant 
y apporter du leur que personnes, car un grand 

LandMDe ». bien leur en reviendroit, encores que ceux de 

ciété n'a point , . . , , . . , , , 

gratifié dvntre. 1 auciemie société lusaues a présent , n ayent la- 

preneun. a * jr ' j o 


mais gratifié les entrepreneurs d'aucune chose : au 

contraire ont osté le moyen de bien faire , en temps 

Vole que i'au- Qu'ils out pcû. Et pour ouvHr le chemin à cest 

tfaeur juge eaif-e •■> '■ *^ 

ÎÎSîîTeuîi? affaire , j'avois pensé préparer quelque voie, qui 

fut seure etadvantageuse, pour les entrepreneurs, 

afin qu'avec plus de courage et asseurance , ils en- 

treprinssent ce dessein. 

Attirer nom. Qui cstoit d'attircr quelques nombres de Sau- 

brei de Sau- ^ ? ^ 

vages près de nous, et y avoir une telle confiance , 
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que nous ne puissions estre desceus ni trompez 
d'eux , et pour cet effect , j'ayois pratiqué Tamitié priiîïîîw 
d'un Sauvage appelé Miristou , qui avoit tout plein ^^'^' 
d'inclination particulière à aimer les François, et 
recognoissant qu'il estoit désireux de commander, 
et estre chef d'une trouppe , comme estoit son feu 
père, il m'en parla plusieurs fois, avec tout plein 
de protestations d'amitié qu'il me dit nous porter, 
bien que je jugeasse que ce n'estoit en partie que 
pour parvenir à son dessein, mais il faut tenter la 
fortune , et me dit que si je pouvois faire en sorte 
qu'il peust obtenir ceste grade de capitaine , qu'il 
feroit merveille pour nous : je l'entretins une bonne 
espace de temps, depuis l'automne jusques au prin- 
temps, où conférant avec lui , je lui dis. Si tu es 
esleu par les François, j'y ferai consentir tes c6m- o «ae r«u 

• -a 1 1 /« • • tlieur lui pro- 

pagnons, et te tiendront pour leur chef, mais aussi -t. 
qu'au préalable, il devoit nous tesmoigner une 
parfaite amitié, ce qu'il promit faire. 
Le 8 de luin arriva le sieur Santein, l'un des . Anhée du 

** neur Sanleiti. 

commis de la nouvelle société, qui me donna ad* 
vis de la réunion des deux sociétés , que l'ancienne sociétit réu- 
aima mieux entrer en la société nouvelle, que 
donner dix mille livres à la nouvelle ayant cinq 
douziesme, et la nouvelle pour les sept durant 
quinze années, et ainsi que le Conseil par arrest 
l'avoit ordonné. 

La première chose que je dis à ce Sauvage, estoit 
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quWec ses compagnons ils cultiveroient les terres 
th^ J^nrfri proche de Québec , faisant une demeure arrestée, 
^•t^' lui et ses compagnons , qm estoient au nombre de 

trente, qu'ayant mis les terres en labeur, ils re- 
cueiUeroient du bled d'Inde pour leiu^ nécessitez , 
sans endurer quelquefois la faim qu'ils ont, et par 
ainsi nous les tiendrions comme frères. De plus 
nous monstrions un chemin à l'advenir aux autres 
Sauvages, que quand ils voudroient eslire un chef, 
que ce seroit avec le consentement des François, 
quiseroit commencer à prendre quelque domina- 
tion sur eux, et pour les mieux instruire en nostre 
créance. 

Il me promit de faire ainsi , et de fait il fit si 
bien avec ses compagnons (desquels il avoit gaigné 
l'affection) que pour monstrer un tesmoignage de 
sa bonne volonté , premier que d'estre reçeu capi- 
taine. Ils commencèrent à déserter tous ensemble 
i^^S^tTdé. au printemp, à demie Ueue de nostre habitation , 
ti« habitation, et s'ils cusscnt eu de bon bled d'Inde ceste année 
la, ils l'eussent ensemencé, ce qu'ils ne pèurent 
faire qu'en ime partie, laquelle contient près de 
sept arpents de terre, assez pour une première 
fois. Quelques jours après descendirent des Sau- 
vages des Trois Rivières, où ils se trouvèrent trois 
à quatre compétiteurs, qui prétendoientla mesme 

Miristou Tin ^^g^> ®^ y ®^^ beaucoup de discours et conseils 
ibeT." '*" entr'eux , sur ce fait Miristou me vint treuver, lui 
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sixiesme des plus anciens, -me £ùsaiil entendre 
tout ce qui s'estoit passé , je Tasseurai qu'il ne se 
mit en peine, que je le ferois eslire chef, et que Promet i« 

■■■•■■ "■' bire etiire elMf 

nous n'en cognoistrions point d autre que lui en sa *"• " '""p** 
troupe, et le ferois entendre à ses compagnons, et 
à ceux qui lui disputeroient ceste charge : le con- 
tentement qu'il eut , fît qu'il me présenta quelques cJoÎTè'iw 
quarante castors, et lui en fis donner une partie, 
pour avoir des vivres pour le festin de ses com- 
pagnons. 

Il s'en alla fort satisfait et content , je parlai à 
tous ses compagnons et compétiteurs, leur faisant q^i p„i, 4 
entendre le subject qui m'esmouvoit à désirer qu'il ^^ *""^' 
(ut chef, ils m'entendirent patiemment, et tous 
tesmoignèrent^qu'ils] en estoient contents puisque 
je le désirois. 

Ils s'en retournèrent avec volonté de l'eslire 
pour chef, et faire les cérémonies accoustumées. 
Cela fait il me vint treuver , accompagne de tous ^^ï;;**,,^ j ". 

1 ■• ^ '.i/?Tr principaux dei 

les pnncipaux Sauvages, avec un présent de ëo Tiens et unpré. 
castors,^ disant. J'ai esté esleu pour chef, conune*""- 
tels et tels que tu as cognus , l'un estoit mon père 
qui avoit succédé à un autre de qui il portoit le 
nom de AnnadahjioUy il entretenoit le pays par^ 
mi les nations, et les François, j'en désire faire 
de mesme, et me tenir tellement lié avec vous 
que ce ne sera qu'une mësme volonté, et les pré- 

9<« '*i' 19 * ^ * ik quel Ao e« 

sents qu ils m avoit donnez pi estoient a avitre in- saurage lai si 

■ ect prétentt. 
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tention, que pour tousjours estxe en mon amitié, 
et me devoit appeler -son frère, pour plus de tes- 
moignage d'ajBfection , chose qui avoit esté résolue 
de Tadvis de ses compagnons. 

Je le confirmé en tout et partout , Tasseurant 
que tant qu'ils seroient bons nous les aimerions 
comme nos frères , et que je les assisterois contre 
ceux qui voudroient leur faire du desplaisir : ils 
monstroient signe dune grande resjouissance, et 
souvent se louoient en me venant mettre leurs 
mains dans les miennes, avec inclination, pour 
monstrer le contentement qu'ils avoient. 

Mah' ««tic ^^ °*^ ^^^ qpOi avoit changé son nom qui estoit 

que ngDiae. jffahîgan uticç , qui veut dire loup et cerf, aticq 
veut dire cerf, et Mahigan loup, je lui demandé 

riiSr* ***^' pourquoi ik lui donnoient ces deux noms si con- 
traires , il me dit qu'en leur pays il n'y avoit beste 
si cruelle qu'un loup, et un animal plus doux 
qu'un cerf, et qu'ainsi il seçoit bon , doux, et pai- 
sible, mais s'il estoit outragé et ofifencé ilseroit 
fruieux et vaillant. 

Je fus assez satisfait de ceste responce pour un 

L'aaibruriear Sauvage: voyaut leur bonne volonté,je me déli- 
béré lui faire un festin , et à tous ses compagnons 
tant hommes que femmes et enfants , afin que de- 
vant tous il fût receu capitaine : pour plus de 
^ ^^. j^ marque je fis le festin de la valleurde 40 castors, 

wuu rcf tuoit. ^^^ ji^ ^^ remplirent bien leur ventre ; sans quelque 
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petit trouble qui survint , il y eût eu plus de plai- 
sir, mais le père et le meurtrier son fils se trouvè- 
rent à ce festin, auxquels j avois défendu d y as- 
sister, et même de venir à noâtre habitation , mais 
l'effronterie et laudace de ces coquins fut grande 
et extrême, ce que sachant, je parlé au chef, pour 
voir comme il s acquiteroit en sa nouvelle charge, 
lui disant, qu'il sçavoit bien pourquoi nous ne le 
désirions voir, et qu'il eut à le r'envoyer, ce que 
fit aiissi tost ledit Màhigan aticq, le meiutrier 
fait semblant de s'en aller, et le chef me le vint 
dire , je lui tesmoignai que je n'estois bien content, 
et ne me trouvai point au festin , où tous nos Sau- 
vages ne laissoient perdre un moment de temps à 
festiner, pendant que Makigan aticq meatrete- 
noit un peu. Après un de nos gens me vint dire 
que le meurtrier ne s'estoit point retiré, je fais Le meurtrir 
semblant d'estre plus en colère que je n'estois, en 
me levant je fis prendre une arme pour aller treu- 
ver ledit meurtrier, qe que yoj^nlMahiganaticq, 
il me dit. Je te prie de sursoir et ne l'aller cher- 
cher, et que c estoit un fol, ce qu'il fit, et lui dit 
rudement et en collère, qu'il se retirast, ce que 
firent le père et le fils, qui fîit le subjet que la cé- 
rémonie ne se passa pas comme je me l'estois pro- 
mis. Pour lors tous nos Sauvages s'en retournèrent 
fort saouls et remplis de viandes , ayant fait faire î;^^';^'^*" ^' 
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la cuisine en une chaudière à brasser de la bière , 
qui tenoit près d^un tonneau. 

Le lendemain nos Sauvages me vindrent trou* 

cMt!SîTVia°^^^> ^^^^ ^^^^ ^^^ principaux, faisant apporter 
cent castors, en me disant > que je n'eusse aucun 
desplaisir de ce tjui s'estoit passé, et que celan ar« 
riveroit plus : entr autre estoit un Sauvage , qui 
avoit prétendu d'estre chef, fils d'un premier ^n- 

ranteMnoe. nodapigeou, cfux avoit este capitame de ces lieux 
là , me représentant les grstnds biens qu'avoit son 
feu père, et qu'il estoit descendu de l'un des plus 
grands chefs qui fiit en ces contrées , et autres dis- 
cours sur ce suject : et que quoi qu'il n'eust esté 
esleu chef.avec la forme accoustumée, que néant-* 
Dii quMi • ïïiûints il estoit capitaine , ayant tousjours porté 

touRioiirt aimé /v* ^ • .* i* ^ t-< * '*1 

le. Franco», uuc aliccuon paTticulierc aux François , qu u ve- 
noit pour se faire recognoistre , non comme prin- 
cipal chef , inais comme le second après Mahigan 
actiq, 

Mahigan actiq reprenant la parole , dit qu'il 
l'advouoit pour tel , et comme sa seconde person- 
ne : et qu'à son défaut il commanderoit, et que 
nous devions avoir la mesme confiance qu'en lui , 
et que se joignant ensemble ils tiendroient tout 
le monde eh paix , que quand lesdits capitaines 
françois seroient arrivez à Tadoussac , sçavoir les 
sieurs de Caen et du Pont, estant en ce lieu ils les 
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asseureroient derechef de leur bonne afifection et 

de fidélité, donnant lesdits cent castors à nous umum iSeurt 

trois : pour estre bien reunis ensemble, a les main- p»"' <?* ^^ 

'^ ' part des cai- 

tenir de nostre part. Je leurs fis responce que si '"" 
par le passé , ils avoient veu quelque chose entre , BeTioBte<pi« 
les François , ce n'estoit pas jusques là pour en ve- l^^y^ ^^ 
nir à une guerre comme ils croyoient , estant tous 
bons amis , et que maintenant ils ne y erroient plus 
de dispute entrVux comme ils avoient veu par le 
passé y entre lesdits de Gaen et du Pont , de plus 
qu'ils seroientfort satisfaits de l'eslection cpii avoit 
esté faite. 

Tous ces discours finis ^ je m'imaginai que puis- 
qu'ils ne vouloient estre esleuz, que par consen* 
tement des François , et pour leur donner quel- 
que sorte d'envie et d'honneur extraordinaire, 
tant pour eux que pour leurs descendants à l'adve- 
venir : qu'il estoit à propos de les recevoir capi- L'.mhcur 

. /» content ' que 

taines avec qudques formalitez crue le leurs fisM*bi«.n Mit 

4. jL ^ J reeeu capital- 

entendre, que quand on recevoitun chef, que"*' 
l'on obligeoit tels capitaines , à porter les armes 
contre ceux qui nous voudroient offencer , ce 
qu 11 proimt taire. Je lui donnai deux espees, qu il diuon. 
eut pour agréables, et de ceste bonne réception et 
présent, il fallut aller monstrer ces présents à tous 
ses compagnons , et leur faire entendre tout ce qui 
s'estoit passé, et leur fis donner de quoi faire fes- 
tin, ce que je fis à la valeur de quelque nombre 
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de castors : et après s en allèrent. Ainsi je cher- 

cbois quelque moyen de les attirer à une parfaite 

amitié 9 qui pourroit un jour leur faire cognoistre 

Moyen de cu partie l'erreur où ils sont iusques à présent , 

•^aswurer dei -^ J T. r ^ 

Sauvages. OU à leurs enfants qui seroient proche de nous: 
incitant les pères à nous envoyer leurs enfants, 
pour les instruire à notre foy , et par ainsi estants 
habitez , si la volonté leur continuoit , l'on pour- 
roit estre asseurez que si on les menoit en quel- 
. que lieu aux descouvertures , qu'ils ne nous faus- 
seront point compagnie , ayant de si bons ostages 
près de nous , comme leurs femmes et enfants : 
car sans les Sauvages, il nous seroit impossible de 
pouvoir descouvrir beaucoup de chose dans un 

Les Sanfa- , • i» • -i > 

«es scrTent à grand pavs, et se servu* a autres nations, car il n v 

flpscounr dans C7 r j ' * J 

un graud pays, ^uroit pas gfaudc seureté, et ne leurs faudroit que 
prendre une quinte pour vous laisser au miUeu de 
la course. 
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CHAPITRE VI. 


teuiMk 


L'autear s'est acquis une parfiiite co^çnoissance aux découver- 
tes. — Ad vis qu'il a souvent donnez à messieurs du Conseil. 

— Des commodixez qui reviendroient de ces découvertures. 

— Paix que ces Sauvages trait tent avec les Iroquois. — 
Forme de faire la paix entr^eux. 


La cognoissance que de long-temps j'ai eue , c. ^ , ,^. 
en la recherche etdescouvertiire de ses terres, m'a n'ïuibewdv' 

Totr cognoù» 

toujours augmenté le courage de rechercher les S'ITdioJSÎ ïi* 
moyens qui m'ont esté possible , pour parvenir à 
mon dessein, de cognoistre parfaictement les choses 
que plusieurs ont douté. Ce que je tiens pour cer- 
tain selon les relations des peuples , et ce que 
j'aurai pu conjecturer de Tassiète du pays , qui 
isans doute me donne une grande espérance , 
que l'on peut faire une chose digne de remarque, 
et de louange , estant assisté des peuples des con- 
trées , lesquels il faut contenter par quelque 
moyen que ce soit , ce qui ( à mon opinion ) sera 
aisé , et à tout le moins arrive ce qui pourra , 
pouveu que Dieu conserve les entrepreneurs , il 
ne peut qu'il n'en revienne de grandes commodi- 
lez , qui serviront beaucoup en ceste affaire. Il y 

TOME II. 4 
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a long-temps que j'ai proposé et donné mon ad- 
visa nosseigneurs du Conseil, qui ont tousjours es- 

ihiïi^ut^nîSi ^ l^î®"^ receus; mais la France a esté si brouillée 
ces années dernières, que l'on recherche à faire 
la paix, ne pouvant y faire despence. Je peux bien 
asseurer , que s'il ne se faict rien en ce temps , 
malaisément se pourra-il faire quelque chose à 
l'advenir : tous hommes ne sont pas propres à ris- 
quer , la peine et fatigue est grande , mais l'on 
a rien sans peine : c'est ce qu'il faut s'imaginer en 

"* a' faîi^'T'*' ^^^ affaires : ce sera quand il plaira à Dieu : de moi 
je préparerai tousjours le chemin à ceux qui vou- 
dront après moi , l'entreprendre. 
s.ttf.i{e. Il y ^ quelque temps, que nos Sauvages moyen- 

pm >feo Ici ner^Qt la paix avec les Irocois, Içiu's ennemis; et 
jusques à présent , il y a eu toujours quelque ac- ' 
croche pour la méfiance qu'ils ont des uns et des 
autres; ils m'en ont parlé plusieurs fois, et assez 
souvent m'ont prié d'en donner mon advis, leurs 
ayant donné, et treuvé bon qu'ils v.esquissent en 
paix les uns avec les autres , et que nous les assis* 
Moreo d« ^^^^^ • ™ai* quaud il est question de faire la paix 

«'^e'^i.sMtfontavecqaes des nations ,, qui sont sans foy, il faut 
bien penser à ce que l'on doit faire , pour y avoir 
une parfàicte seureté. Je leur proposai, leur en 
donner des moyens, et seroit un grand bien proche 
de nous; l'augmentation du trafic, et la descou- 
verturc plus aisée , et la seureté poiu* la chasse de 


«trangèivt. 
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nos Sauvages ^ qui vont aux castors , qui n'osent 
aller en de certaiiis lieux, où elle abonde, pour. la 
crainte qu'ils ont les uns des autres; et y ont tou-» 
jours travaillé jusques à présent. 

Le 6 dudit mois de juin , arrivèrent deux Iro- .uÎTrouSSl- 
cois aux Trois Rivières, poiu* traitter de ceste paix : 
le capitaine m'en donne aussitost advis, et y en* 
voyèrent deux canots, pour les amener à leurs 
cabanes , proche de Québec , où ils estoient logez. 

Le 9 ils vindrent aux cabanes de nos Sauvages , 
lesquels ne manquèrent de m'envoyer une cha» 
louppe , pour aller voir la réception qu'il leur fe* 
roit : Je m'enbarquai , accompagné dudit Sentein^ v^miem 
et de cinq de mes compagnons, avec chacun sonu^hUi^w ^ 

, , SauTigei. 

mousquet, où arrivant sur le bord du rivage , de* 
vaut leurs cabanes, le capitaine Mahigaa aticq, 
accompagné de ses compagnons, avec les deux 
Irocois à son oosté, s'en vient au devant de nous, 
baisant leurs mains, et la mettant en la nostre, et 
en firent faire autant aux deux Irocois, nous te^ 
nants chacun par la main, jusq[ues à ce que nous 
fiissions à la cabane dudit capitaine; où arrivant, 
nous trouvasmes nombre de peuples assis, chacun 
selon son rang. Ledit chef me tesmoigna estre ^eur eb«f 
fort satisfaict, et tous ses compagnons , de ce que i^XrV 
jem'estois acheminé vers eux, pour voir lea ïro-^^™'"** 
cois , lesquels firent rapport , envers les leur , dç la 
bonne intelligence qui estoit entre nous , et eux. 

4. 


uMU iToienl 
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Ce faict, trois de nos Sauvages, avec les deux 
Irocois, dansèrent, et après m avoir demandé si 
je l'aurois agréable , je leur tesmoignai estre con- 
tant. 

Ceste dance dura une bonne espace de temps : 
uSISîIiiuiinî et achevé qu'ils eurent de danser, chacun d'eux 
baisa sa main, et me la vindrent mettre en la 
mienne, en signe de paix, et bien-vueillance. Le 
meurtrier estoit l'un de ces trois danseurs, qui 
voulut mettre sa main dans la mienne, je ne le 
voulus jamais regarder ; ce qui lui donna un grand 
îê desplaisir , de se voir ainsi méprisé devant les Iro- 
cois , et de toute l'assemblée : il n'arresta guères 
qu'il ne sortist de la cabane. Cependant le chef 
commanda à tous les honunes, femmes et filles, 
de danser; ce qu'ils firent quelque temps : la 
danse finie, il me remercia à sa façon, et me pria 
Le capitaine dc tousjouTS Ics maintenir en amitié : Je lui dis, 

le remereie. 

qu'il ne devoit point douter de mon affection, 
lorsqu'il se comportera doucement avec nous. 

priY"*fe "eniî J^ 1^ P^^ ^e ïï^e venir voir le lendemain , et 
douze de ses principaux, et les deux Iroquois 
(nous traicterons du subjet de leur venue) ce qu'ils 
m'accordèrent ; et leur fis tirer quelques coups de 
mousquets : delà , nous nous r'embarquasmes pour 
retourner en nostre habitation. Le lendemain , ils 
n le traite. HC faillirent à venir avec les deux Iroquois ; peu à 
près leur arrivée , je leur fis festin , suivant leur 


voir. 
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façon de faire : après qu'ils eurent repeu, notis en- 
trasmes en discours, sur ce qui estoit dutraicté de 
paix avec les Iroquois, je leur demandai comment 
ils entendoient faire ce traicté : ils dirent que Ten- 
treyeue des uns aux autres, estoit avec amitié, 
tirant paroles de leurs ennemis, de ne les nuire ni 
empescher de chasser par tout le pays ; et eux au 
semblable en feroient de mesme envers les Iro-Teu«"U*ÏÏrM 
quois : et ainsi , ils n avoient a autres tra^ctez a laire 
leur paix. 

Je leur dis que parlementer, estoit véritable- 
ment faire les approches à une paix, mais il falloit pariemeuter 
les seuretez d icelle , et puis qu il m en deman- ^ '* p»"- 
doient mon advis, je leur en dirois ce qui m'en 
sembleroit, s'ils me vouloient croire ; à quoi ils ac- Dcmandeut 

-'' Bon advii pour 

cordèrent, et me prièrent de rechef, de leur en '* *""*• 
donner mon advis qu'ils suivroient au mieux qu'il 
leur seroit possible ; et iqu'aussi bien , ils estoient 
las et fatiquez des guerres qu'ils avoient eues , de- 
puis plus de cinquante ans , et que leurs pères 
n'avoient jamais voulu entrer en traicté, pour le 
désir de vengeance qu'ils avoient de tirer ^u 
meurtre de leurs parents et amis , qui avoient esté 
tuez; mais qu'ayant considéré le bien qui en pour- 
poit revenir, ils se résoudoient, comme dit est, de 
Élire la paix. 

Response à la première question que je leur fis 
sçavoir, si ces deux Irocois estoient venus pour 
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leur particulier; où s'ils ay oient esté envoyez de 
leur nation. 

Us' me dirent, qu'ils estoient venus de leur, pro- 
pre mouvement : et le désîr qu'ils avoient de voir 
ieaN^"'p^nM leurs pareuts et amis, qui estoient parmi eux dé- 
i»h Tenir ▼<»• t^Q|;i5 prisoumers de longue mam, les avoit fait 
venir ; et l'asseurance qu'ils, avoient du traitté de 
paix., commencé depuis quelque temps, estants 
comme en trefve les uns et les autres, jusqu'à ce 
que la paix fût du tout asseurée ou rompue. Je 
leurs dis que puisque ces hommes n'estoient dépu- 
tez du pays, qu'ils les dévoient traittér amiable-* 
ment, avec toute sorte de paix et amitié, non pas 
en la façon comme s'ils estoient députez du pays,, 
et qu'ils dévoient estre receuz , avec plus d'allé- 
gre^e et de cérémonie. De plus puisqu'ils vouloient 
venir à une bonne paix, qu'il faUoit qu'ils choi- 
sissent quelque homme d'esprit parmi eux , et l'en- 
voyer avec ces deux Iroquois, ayant charge de 
traittér de paix, et les inciter à envoyer en ce lieu 
de Québec de leur part : lora qu'ils verroient que 
nous y assisterions , que cela seroit occasion de se 
mieux asseurer, conune estants obligez à les main* 
tenir. 

Ds trouvèrent cet avis bon, et de fiiit ils se réso- 

Trourer mon ' 

-dTM.irè..boo. ^^pgJJ^ J'y envoyer quatre homtnes , sçavoir deux 
aux Irocois, distants de Québec de cent cinquante 

Leur Ho'nne ^ 

lieues, et leur fis donner la valeur de 38 castors. 
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de marcliandises des cent dont ils leurs ay oient fait 
présents, et ces marchandises estoient pour faire 
présent à leurs ennemis à leur arrivée, comme est 
leur coustume , et ainsi s'en allèrent fort contents. 
Voilà un bon acheminement. 
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CHAPITRE VII. 

Arrivée du sieur du Pont et de la Ralde avec vivres. L^autheur 
leur raconte la paix feiote entre tes Sauvages. — Lettre du 
Roy à TAutheur. — Arrivée du sieur de la Ralde à Tadous- 
sac. — Ce qui se passa le reste de Tanuée 1632 , et aux pre- 
miers mois de 1 625. 

Le 1 5 de juin arrivèrent lesdits du Pont et de la 
Ralde, avec 4 barques chargées de vivres et mar- 
chandises, ausquels je fis la meilleure réception 
deîîr*du* PoS ^'îl °^6 fti^ possible, et ne trouvèrent que toute 

el de la Balde ■. . , . 

«•nwceui par sorte dcpaix, ce que plusieurs ne croyoïent pas, sm- 
vantce qui s'estoit passé.Jls ne sçavoient point que 
le subject en estoit osté, occasion pourquoi toutes 
choses s'estoient passées avec douceur, ils furent 
quelques huict j ours à faire leurs affaires, où durant 

c« quniiaor ^^^^™P®> J^ Icurs fis entendre comme ces Sauva- 
«bef dei sau. ges avoicnt esleu un cnei par nostre consentement, 
et le bien qui en pouvoit réussir, pourveu qu'on 
l'entretienne en ceste amitié. 

Mahigan aticq vient voir ces messieurs qui le 
▼Saut TUtar. reccurent fort humainement sur ce que je leurs en 
avois dit. 

Lesdits du Pont et de la Ralde partirait pour 
monter amont le dit fleuve aux Trois Rivières, où 
ils treuvèrent quelque nombre de Sauvages, en 
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attendant un plus grand. Quelques jours après ar- 
riva le Sire , commis y qui nous apporta nouvelle 
de l'arrivé dudit sieur de Caen à Tadoussac, qui siw.";î^n.i" 
m'escrivait qu'en bref il s'achemineroit par devers 
nous, après sa barque montée : me priant lui en- 
voyer quelque scieurs d'aiz , et un canot en dili- 
gence audit du Pont et de la Ralde, ce que je fis, 
et ledit le Sire partit ce mesme jour pour retour- 
ner le treuver à Tadoussaa 

Trois îoure après arriva une barque des Tois Ri- vmauur «- 
vières, qui allait audit Tadoussac, suivant l'ordre S«if*"' *** 
qui lui avait donné. ^ 

Le vendredi 1 5 de juillet sm' le soir, arriva ledit *• """*•• 
sieur de Caen dedans une chalouppe, craignant 
n'estre assez à temps à la traitte des Trois Rivières: 
ayant laissé charge de despescher sa barque à Ta- 
doussac, pour l'aller treuver aux Trois Rivières , je B^eepuon 
le receus au mieux qu il me fut possible, me fai- 
sant entendre tout ce qui s'estoit passé en toutes 
les affaires , tant de la nouvelle que de l'ancienne 
société , à quoi je satisfis au mieux qu'il me fut pos- 
sible. Il me rendit la lettre suivante de Sa Majesté. 


Lettre du roi 
voyé 
tbeur. 


« Monsieur de Champlain, voulant conserver enJyée à rw 
« mon cousin le duc de Montmorency aux droits 
« et pouvoirs que je lui ai ci-devant accordez en 
« la Nouvelle-France, suivant les lettres patentes 
w que je lui ai fait expédier, j'ai trouvé bon que la 
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i( contestation qui estoit à mon Conseil, entre l'an- 
« cienne compagnie^ faite par les précédents gou- 
« vemenrs , pour faire les voyages audit pays de 
« la Nouvelle-France , establis par mon cousin , 
« suivant son pouvoir ; que ladite Nouvelle soit 
« conservée au traitté, joignant en icelle ceux de 
<c l'ancienne qui y voudront entrer, ainsi que vous 
a verrez par l'arrest de mon Conseil, qui vous sera 
« envoyé par le sieur Dolu, suivant lequel je veux 
« et entend que vouS vous gouverniez avec lesdits 
« nouveaux associez, maintenant le paya en paix, 
« en y conservant mon auctorité, en tout ce qui 
« sera de mon service, à quoi mWeurant que 
« vous ne manquerez, je prie Dieu qu'il vous ait, 
a monsiem* de Champlain, en sa saincte garde, 
ce Escrit à Paris le 520 de mars 4 622. Signé Louis, 

* 

« et plus bas Potier. » 
, . , Ledit de Caen fut deux iours à Québec, et de là 

Le sieur a« o ^ ^ 

i^un à ouéw! S en alla aux Trois Rivières. Le lendemain sa barque 
, arriva de Tadoussac, qui Talla treuvçr. 

Le dernier dudit mois de juillet , passa ledit de 
la Ralde, qui s'.en retournoit à Tadoussac, pour ap- 
prester son vaisseau, et de là aller à Gaspey, vcôr si 
n'y avoit point de Vaisseaux, qui contrevinsent aux 
défences de Sa Majesté. 
Le tieur de Lcdit dc la Raldc arrive à Tadoussac, et eut 

U Ralde arrire 

* Tadoumc. quelques paroles avec Hébert, que ledit sieur de 
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Caen ayoit laissé en sa place pour commander à 
son vaisseau bien qu'arrivant ledit de la Raïde, 
la commandement estoit à lui comme lieutenant 
audit de Caen, et 1 autre estoit son enseigne, qui^ç»^"^»'' J^« 
ne voulut cognoistre ledit de la Ralde, et leurî^"**^"* 
dispute vint sur le fait de la religion, bien que 
tous deux catholiques : car quand ledit de Caen 
qui estoit de la reUgion prétendue réformée , fai- 
8oit faire les prières sur le derrière en sa chambre, 
et les catholiques sur le devant : et durant que le- 
dit Hébert demeura au vaisseau, les prières s'y 
cominuoient, comme quand son chef y estoit : 
mais quand ledit de la Ralde y fut arrivé comme 
lieutenant, et commandant audit vaisseau, il vou- 
lut que les catholiques vinssent faire Ipurs prières 
en la chainbre, et que les prétendus réformez 
fiissent en leur rang, sur le devant pour prier, 
ledit Hébert s'y opposa, disant que son capitaine Différent pour 
entendoit, et ne lui en avoit donne charge, 


ledit de la Ralde dit, quand le chef y est, il fait cequediti* 

niy . 1 • 1 ■) ■ T aieur de la Rai- 

1 entend ; mais quand j y suis en son ab- de. 


sauce , je fais conime il me semble, et sur ce sujet 

il s'esmeut une grande dispute, qui s'appaisa par 

le moyen de quelques Pères Recolets , comme Lei père. 

d'autres personnes qui s'y treuvèrent.. Hébert eut*~^^'*™"**** 

le tort de ceste dispute, et n'avoit pas de raison. 

Ledit sieur de Caen arriva des Trois Rivières le 
\ 9 d'aoust , et le mercredi 24 je fis* lire et publier 
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les articles de messieurs les associez, arrestez par 
le Koy f3i son Conseil, 
ciï !Tïjl Le jeudi 25 ledit de Caen partit de Québec pour 
aller à Tadoussac , et je fus avec lui jusques à son 
département qui fut le 5 jour de septembre i 622. 
uiKi.»«ir Ledit du Pont fut laissé à Tbabitaiion, poui- 
priacipal commis de messieurs les associez , et 
hyremasmes ensemble. 

En cet hy vemement estoient , tant hommes que 
femmes et enfants, cinquante personnes. 

Ledit de Caen estant parti, nous eschouasmes 
quelque chalouppe , et sur le soir, qui fut le 6 , le- 
vasmesles anchres pour aller à Québec, où fusmes 
^" n^u 7<« co"!^^^ ^^ si mauvais temps, que nous nous 
pensasmes perdre au port aux Saumons sur nos 
anchres , ne pouvant appareiller : mais le vent ve- 
nant à s'appaiser au 15 dudit mois, nous nous 
mismes sous voillcs, et arrivasmes à Québec le 20. 
Le lendemain nous eschouasmes nostre barque , et 
fismes deschai^er le reste des commoditez, et aussi 
tost que tout fut deschargé , Desdame fut despes- 
ché avec ime chalouppe lui septiesme , poiu- aller 
à Tadoussac mener des matelots , et ramener une 
barque que l'on avoit laissée avec quelques cinq 
S^i^c' "'hommes,pour la garder, attendant que l'ony fust 
pour la ramener, d'autant qu'il n'y avoit point de 
matelots pour osquipper les deux barques. 

LelO d'octobre arriva la barque de Tadoussac, 


l 
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qui nous dit qu'un vaisseau de 50 à 60 tonneaux ^^'^/VtÏ' 
esioit arrivé à Tadoussac pour faire pesche de ba- °"'*'*" 
leine, laquelle il n'avoit peu faire à la grande Baye, 
ni en autre port, et qu'il avoit esté mis hors, à ce 
qu'ils dirent, par monsieur de Grandmont, comme 
ils firent paroistre par leur commission qu'ils mon- 
trèrent au baillif aidé de son commis , qui estoit 
resté audit Tadoussac : il estoit armé de quatre 
pièces de canon de fonte verte, d'environ de sept 
à haict cens pesant chacune , deux breteuils, et le 
vaisseau bien armé avec vingt-quatre honunes, un 
bon pont de corde bien pouessé , tout à l'espreuve 
du mousquet, ayant à la valeur de six à sept cens 
escus de marchandises, pour traitter, au reste très 
mal amunitionnez de vivres , qui les contraignit de ^^^ ^ 
prendre du baillif deux barils de pois, demi barirdre"dM*5ÎJei 
de lard , qu'ils payèrent en chaudière de cuivre 
rouge, celui qui y commandoit s'appeloit Guérard, 
Basque, qui s'estoit associé avec un Flamant, pour 
ce qui touchoit la marchandise de traitte. 

Ledit Guérard escrivit im mot de lettre audit ,î'"*îî2rdî! 
du Pont , par laquelle il lui demandoit des castors , 
pour la moictié moins que l'on traittoit , pour les 
marchandises qu'il avoit, lui en envoyant le mé- 
moire. Voilà ce que nous apprismes. De plus ils 
dirent qu'il venoit im vaisseau espagnol audit Ta- ^^^^^' ^^ 

1^1 /* • gool Tenant à 

doussac de deux cents tonneaux, pour taire saîadou«ac. 
pesche de baleine , et dit que durant que les vais- 
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seaux esloient à Tadoussao , qui estoit à Tisle Verte, 
et avoit veu partir ledit vaisseau de la Ralde de 
Tadoussao , et que presque toutes les nuicts il ve- 
noit avec une chalouppe au port, et oyoit la plus- 
part des discours qui se disoiejit au vaisseau dudit 
sieur de Caen, jusques à son départ. 

De pouvoir y remédier il estpit impossible, pour 
fauie*""Çrom- n'avoir des matelots ni des hommes de main, afin 
de s'en servir en telles affaires , car il eut fallu au 
moins huict matelots d'ordinaire en l'habitation, et 
quelques dix ou douze quand il est question d'aller 
attaquer un eimemi, avec une vingtaine d'hommes, 
qui sçeussent ce que c'est d aller à la guerre , c'est 
ce qui ne se voit point à Québec , l'on pense estre 
trop fort , et que personne ne seroit entreprendre 
en ces lieux , mais la.meffîance est la mère de seu- 
reté, c'est pourquoi suivant les advis que souvent 
je donnois, l'on devoit remédier à la conservation 
Moyen d>.tr« du Davs, ct à l'asseuTancc des hommes qui y de- 

aneuré i Que- . . . 

ïêr "fort!'''*"' meurent, qui estoit d'achever le fort jà conunencé, 
et y avoir de bonnes armes et munitions, et garni- 
son suffisante qui s'y entretiendroit pour peu de 
chose > autrement rien ne se peut maintenir que 
par la force. ' 
ouTrien em L'ou cmploya les ouvriers aux choses les plus 

M. n«ee«Mires. ueces^auTes de 1 habitation* Ledit du Pont tomba 

««"îu**pont" "^^^® ^^ ^^ goutte le 27 de septembre, jûsquca au 
25 d'octobre, et Tincammodité qu'il eniseiitoit, 
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fit que pendant l'hiver il ne sortit point de Vhabi- 
tation, pour son indisposition. 
Je passai le temps à faire accommoder des jar- i^"^^*'* 

t* 1' ^ ^ ■ • des itrdiDUM. 

oins, pour y semer en 1 automne, et vou* ce qm en 
réussiroit au printemps , ce que je fis y prenant un 
singulier plaisir , ceste occupation nestoit point* 
inudUe pour la commodité qu'en recevoit toute 
l'habitation , à quoi personne n'ayoit fait d'espreu- 
ye , car la pluspart des hommes voudroient bien 
cueillir, mais rien semer, ce qui ne se peut, car 
ion ne sçauroit dire en ces lieux combien on reçoit uiiiaé qui m 
d'utilité des jardinages : xux peu de soing et vigi- i";^;"* ^ "• 
lance sert beaucoup à un homme de commande- 
ment, car s'il n'a de l'affection qu'à de certaine 
chose , mal aisànent peut il avoir beaucoup de 
commoditez sans main mettre , ou commander de 
ce faire, nos Pères y estoient assez vigilants n'ayant 
autre soing que de prier Dieu et jardiner. 

L'un de nos Pères appelle le Père Irénée, se ré- Le pèr. i«,. 
solut le 4 5 de décembre d'aller hyverner avec les •^•« »« sau- 
Sauvages, pour apprendre leur langue, et profiter 
quelque chose s'il pouvoit pour l'amour de Dieu : 
mais le 22 dudit mois, il retourna à son habitation, 
pour ne se pouvoir accofiamoder à la, vie de ces 
peuples : Ledit Père y retoiu*na pour la seconde 
fois, mais ne pouvant suîppo:|;ter 1^ fatique. il s'en ,JJ;^„i;^X"' 
revint, et le Père Joseph plus robuste et accQUstiuné 
à ceste vie, se délibéra d'y aller passer trois mois 
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<* ''' de temps, qui estoit en bon temps, d'autant que la 
chasse de l'estan se faisoit en quantité, où l'on ne 
mange que de la viande, bien que ce ne soit qu'à 
cinq ou six Ueues de nosire habitation , et partit le 
mesme jour qu'arriva ledit Père Irénée qui fut le 
\ 7 de janvier \ 623. ' 

Le 33 de mars ledit du Pont retomba malade de 

LÎÏ '^ gouttes où il fut très mal avec de si grandes 
douleurs, que l'on n'osoit presque le toucher, 
quelque remède que le chirui^en lui peust ap- 
porter, etfiit ainsi tourmenté jusques au septiesme 
de mai qu'il sortit de sa chambre. 

\t'\t Le 19 de mars il Bt un temps fort violent ac- 
.compagné de vents, tonnerre, gresle et esclairs, 
bien qu'en ce temps l'air est encore froid, et le pays 
rempli de neiges et glaces. 

Le 1 9 d'avril l'on commença à accommoder une 
barque, pour aller à Tadoussac, ce qu'estant ache- 
vée le premier de mai, elle partit avec Desdames 

1^ „ sous-commis et hommes, et ledit du Pont n'y peust 
aller , pour son indisposition. Le 1 6 d'avril il y 
avoit un pied de neige en quelques endroits. Je se- 
mé toutes sortes de grains le SO dudit mois derriè- 
re l'habitation , où les neiges estoient plustost fon- 
dues qu'ailleurs, pour estre au midi et à l'abri dn 
vent de Nortouest, qui est fort dangereux. 

■Le lundi 8 de mai , nos ouvriers allant coupp»- 
du bois pour scier, le malheur en voulut à un jeune 


Le Nn In- 
née veHl aller 
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homme nonmié Jean le Cocq , qu'une bûche rou- « 'HTelir""*. 
hmt d'un lieu à autre passa par dessus lui, qui i^jp"'**»^^'^'- 
rompit le col, et lui escrasa la teste , et ainn mou* 
rut pauyrement. 

Le 4 dudit mois le Père Irénée se résolut d'al- 
ler à Tadoussac, pour essayer de faire quelque à 
frnict aux Sauvages de par delà, cela m'estonnoit , 
voyant qu'il avoit assez à faire et de quoi s'em* 
ployer par deçà, à ce que je lui remonstré : mais 
ne le pouvant dissuader de ce voyage, il s'embar* 
qua dans uae chalpuppe avec des Sauvages qui le 
dévoient mener : mais estant à Tadoussac il chan- 
gea de résolution, et s'en revint à Québec le 22 du- Jl^^^^ 
dit mois, et ainâ son entreprise fiit rompue, et ne 
put demeurer à Tadoussac avec nos gens, pour 
n estre accommodé comme il eust désiré. 

Voyant que jusques au 4 4 de juin Ton n'avoit 
point nouvelle des vaisseaux, H craignant que 
quelque accident iie fut arrivé, l'on délibéra d'en- 
voyer une chalouppe à Tadoussac , ce qui fut fait 
avec cinq hommes, et Olivier truchemait pour 
faire revenir ]a barque , si les vaisseaux n estoient 
arrivez, pour retourner et aller à Gaspey , recou- 
vnr des vivres pour ceux qm resteroient a 1 habi^ SrîîiriîtaSi' 
tation, et rapasser dans les vaisseaux pesdheurs, 
partie des gens les moins utiles. En ce temps je fis 
paver la cour de l'habitation, avec quelques répa- 
rations au lo^. 

TOME n. 5 


66 VOYAGES 

Le vendredi 4 6 arriva une dxalouppé avec la 

nostre, où cstoit un matelot appelle Jean Paul, qui 

i^°r2f% J* nous dit l'arrivée du sieur DeschesnesàTadoussac, 

netiiMiotMM dans une barque , et avoit laisse son vaisseau a 

Gaspey, pour faire pesche de poissons. 

Le 528 arriva Desdames avec la ReaUe, et deux 
religieux, lun appelle le Père Nicolas, etlautre le 
DeMhJJ. * Frère Gabriel, qui nous dirent que ledit sieur de 
Caen n'estoit point encore arrivé, qui nous met- 
toit en peine. 

Le 2 de juillet arriva un canot où estoit £s- 
DEnieDDe ^^^^^^^ Bruslé truchemcnt, avec Desmarests, qui 
nous apporta nouvelle qu'il estoit arrivé; il n'ar- 
resta à Québec qu'une nuict passant plus outre , 
pour advenir les Sauvages, et aller au devant d'eux 
pour les haster de venir. 
D« Loqoin Lc 4 dudit mois arriva Loquin commis, dans une 
barque pour aller en traitte, qui estoit à ce voyage 
lieutenant dudit sieur de Caen en son vaisseau, où 
montant haut, fit renèontre dudit du Pont, qui 
avoit esté avec une chalouppe à la rivière des Iro- 
cois , pour persuader les Sauvages de descendre à 
Québec, ce qu'il asseura audit Loquin, qui fit qu'ils 
rebroussèrent chemin et s'en revindrent audit Que 
bec sur ccste espérance, que véritablement ce se- 
roit une bonne chose s'ils pouvoient descendre à 
ladite habitation , que cela relèveroit de grandes 
peines et risques que l'on court. En ce temps un 
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Sauvage appelle la Foirière, donna adyis que la s,„^î*'" ^f 7; 
plus grande partie des Sauva£;e$ ay oient délibéré 'oliS^rnt tSH, 
de nous surprendi^e, en mesme temps tant à Ta-"°"*- 
doussac qu'à Québec, et assommer tout, à la solli- 
citation du meurtrier, auquel advis l'on donna tel 
ordre, que depuis ledit meurtrier a desnié fort et 
ferme qu'il n eust voulu fisiire ce mal , disant que 
Tautre estoit un imposteur. Lesdits Deschesnes et 
Loquin voyant que les Sauvages ne venoient point 
comme ils avoient promis audit du Pont, partirent 
avec deux barques le 9 de juillet , pour aller a- Deich««e et 

^ *> ' r du Pont ren- 

mont ledit fleuve , et rencontrèrent seize canots 't»^''\en 

1 t fi • 1 /» • Québec. 

proche de Québec, qui les lit retourner pour trait- 
ter ce qu'ils avoient , pour puis après suivre leur 
première délibération. 
Le h 5 dudit mois arriva ledit sieur de Caen AmTée «lu 

^ . . , ««ur de Caen. 

avec deux barques, ou je le receus au mieux qu il 
me fut possible, estant arrivé il se délibéra d'en- 
voyer une barque , poiu* essayer d'amener lesdits 
Sauvages s'ils les rencontroient, et leditDeschesnes 
partit pour cet effect. 

Le 4 6 dudit mois, ledit de Caen ne tarda guères 
qu'il ne suivît ledit Deschesnes , je m'embarquai en Dltctew»"*"' 
sa barque qu'il me donna, et s'en vint en une au- 
tre : nous fismes voille avec quatre barques , 
chargées de marchandises pour la tpaitte. 
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CHAPITRE Vra. 


Am¥ée de Fautlieur de¥anr la riTÎère des Irocoîs. — Advia du 
pilote Doublet au sieur de Caen , de quelques Basques reti- 
rez en l'isle S. Jean. — Plaintes des Sauvages accordées. — 
Le meurtrier est pasdonné. -— Cérémonies observées en vece- 
yani le pardon du Roy de France. — Accord entre ces na- 
tions sanyages et les François. — Retour du sieur du Pont 
en France. — L'autheur feit faire de nouyeaux édifices. 


Le 525 dudit mois, nous fusmes devant la ri- 

aJlT b riïièw vière des Irocois , où treuvasmes ledit Desches* 

^ nés, qui dit avoir eu nouvelle qu'il devoit arriver 

quelques trois cens Hurons, où Estienne Bruslé 

les avoit rencontres, au sault de la Chaudière , 75 

lieues de ladite rivière des Irocois. 

Cedit jour arrivèrent quelques 60 canots de 
Hiux>ns, et Algommequins, qui ramenèrent du 
Yemay , et autres honunes qu'on leur avoit donné 
pour hyvemer en leur pays, afin de tousjours les 
tenir en amitié, et les obliger à venir. 

Ce jour là mesmes arriva le pilote Doublet , 

Arrivée do . . , * 

riiote DottUci. lui sixiesme , dans une double chalouppe , qui ve- 
noit de l'isle S. Jean et Miscou , où estoit le sieur 
de la Ralde en pescherie , qui donnoit ad vis au 
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sœur de Gaen, que des Basques s'estoient re^rez j^^'jj^ Hf^ 
à ladite isle S. Jean, pour se mettre en defifence si ^ ^*"* ' 
on les alloit attaquer, ne voulant subir aux com* 
missions de Sa Majesté ; et qu'ils s'estoient saisis 
d'un moyen vaisseau où estoit un nommé Guers , ^.^^^ ^^ 
qui l'année d'auparavant estoit venu à Tadoussac "" '^"""*'' 
comme j'ai dit ci dessus : il se contenta de lui ^ 

prendre ses marchandises de traitte , le laissant al- 
ler avec ses munitions, et canons de fonte verte : 
il méritoit qu'on lui fît ressentir le chastiment que 
doivent recevoir ceux qui contreviennent aux or- 
domiances et décrets de Sa Majesté, il treuva de la 
courtoisie à son advantage, ce qu'il n'eût fait en 
beaucoup de personnes, qui l'eussent traitté avec 
plus de sévérité. Le pilote fit avec ceste chalouppe 
le long des costes et fleuve Sainct Laurent, près de 
deux cens lieues: il dit que ces Basques avoient,^^JÔ,*52îïï 

t , -, • . . -I de mauTaites 

donne de mauvaises impressions de nous aux Sau-i«pret«ioiMdes 

•>^ gCDs de r«u- 

vages de ses costes, disant que s'ils nous treuvoient ÎÏJ^."" **" 
à leur advantage, ils nous feroient un mauvais 
parti, et de fait il eut couru ceste fortune sans un 
Père Récollet, qui estoit parmi ces Sauvages il J^Ç^^r 
avoit deux ans, lequel escrivit une lettre à nos 
Pères, de Testât auquel il estoit parmi ces peuples, 
qui l'afïectionnoient fort, et espéroit y faire quel- 
que &uict moyennant la grâce de Dieu ; estant fort 
advancé au langage du pays. 


Le pilote cou* 
' nique 
Père Récol 
let. 
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Le i 7 dudit mois airiTèrent des Sauvages, qui 
iireat une assemblée enir'eux, où ils formèrem 
quelques plaintes des uns et des autres, touchant 
les passages qui n'estoirait pas libres aux Hurons , 
que les Algommequins les traittent mal , letu* Éli- 
sant contribuer de leurs marchandises, et ne se 
contentant pas de ce , les déroboient , qui leur don- 
noit encore suject d'im -grand mécontentem^tt : 
" on les accorda sur toutes ces plaintes , ils firent des 
présents de quelques castors qui leurs furent payés 
plus qu'ils ne valoient. 

Le 30 (ai célébré la saincte messe. Ce jour 
mcsme l'on fit im pourparlei-, pour l'accord du 

î^ meurtrier, auquel je ne pouvoisentendre, pour la 
perfidie qu il avoit commise , en l'assassinat de nos 
hommes , néantmoins plusieurs considérations , et 
les raisons dudit sieur de Caen, qui me dit que Sa 
Majesté et mondit Seigneur lui remettoient la faute, 
qui m'y firent condescendre , à la charge que l'as- 
sassin ferait une satisfactioa devant toutes les na- 
tions , confessant que malicieusement , perfidement 
et meschannnent, il avoit tué nos compagnoas, 

„ ,, méritant la mort si on ne lui faisoit grâce, ce qui 
fut accordé. 

Le lendemain fut délibéré de faire quelques 
présents à toutes les nations, pour les obliger à 
nous aimer, et traitter bien les François qui al- 
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loient en leur pays, pottr les coBserver oontre leurs 
elmenûs, et ainsi leur donner courage de revenir 
avec plus d'afifection. 

Cet accord nesepouvoit faire que devant toutes 
les nattons afin qu'elles recogneussent quelle est 
uostre bonté , au respect de leurs cruautez y et afin 
que le meurtrier en receùt plus de bonté, l'obli- 
geant après le pardon d'estre autant affectionné à 
uous aimer, comme il avoit esté nostre ennemi 
mortel : il nous fallut user de quelque cérémonie,, 
car il faut user ^e démonstrations parmi ces peu- 
ples , avec les discours : la cérémonie fut telle qui 
s'ensuit* 

Le dernier de juillet, tous trouvèrent bon de cérémonie 
smvre la volonté de Sa Majesté, de pardonner ^^J,"^'/^*^**^ 
meurtrier qui avoit tousjours esté en crédit, et fait "*'^"*' 
^ capitaine par les Sauvages pour avoir tué nos hom- 
mes, ledit meurtrier se devoit mettre au milîeu de 
toutes les nations assemblées en ce lieu, et celui 
qui l'avoit assisté en ce meiurtre , et lui faire dis- 
couTi devant tout le peuple, du bien qu'il avoit 
receu des François, qu'il avoit très mal recognu, 
conmie meschamment et tràitreusement il avoit 
assassiné nos hommes dépourveus d'armes , sous 
ombre d'amitié , qu'on n'eust jamais peu penser ni 
aucun de nostre habitation , qu'il eust eu le cœur 
si deslbyal et perfide comitie il l'avoit nionstt'é, 
que ce pendant le chef qui pour lors esloit à l'ha- 


1 


72 VOTAGBS 

bitaiion , et autres da depuis n ayoieat voulu user 
du pouvoir et droict que la justice leur*doiuioit de 
le faire mourir y comme il le méritoit. 

Cependant, l'affection que nous avions porté à 
ceux de sa nation, et comme estant allié des prin- 
cipaux, nous avoit empesché de le faire mourir, 
nous estants contentez de le chasser de nostre lia* 
bitation, pour ne le voir, ni raf&aischir la mémoire 
de nos hommes massacrez. Et voyant qu'il avoit 
recogneu sa faute , s'estant mis en devoir de rece- 
voir le chastiment qu'il méritoit , qu'on lui par- 
donnoit, par la volonté de nostre Roy, qui lui 
donnoit la vie; et à la requeste de tous les peu- 
^ pies : à la charge de jamais ne retourner, ni tom- 
ber en ceste faute, ni aucuns de sa nation; estants 
personnes qui ne nous contentions de présenta, 
pour payement de la mort de nos honmies, comme 
ils faisoient entr'eux : et que s'il arrivoit à 1 adv^iir 
qu'ils conmoissent telles perfidies et trahisons , on 
feroit punir de mort les autheurs du mal; les 
tenants pour nos ennemis : et tous ceux qui vou- 
droient ^npescher : et plusieurs autres discours 
sur ce suject ; et quelques autres cérémonies qui 
n,„^tio„ furent faictes. Cela achevé , le meurtrier se leva , 

que fait le 1 i 

neortrier. ct SOU compaguou, mc vcuaut demander par- 
don, avec promesse à l'advenir, de se comporter 
si fidellement avec les François, qu'il n'auroit 
autre- volonté que réparer ceste faute par quel- 
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qaes bons services : et ainsi furent délibérez. 

Mais quoi que sen soit, ces peuples qm nontP«>i^^ 
aucune considération , si c'est par charité ou au- 
trement; ils croyent que le pardon a estéfaict fiiute 
de courage, et pour n'avoir osé entreprendre de 
le faire mourir, bi^i qu'il le méritoit , et cela nou^ 
mettoit en assez mauvaise estime parmi eux, de 
n'en avoir point eu de ressentiment. 

Toutes ces nations très aises et sadsÊdts , ils iious 
r^Diercièr ent, nous louants de ce que nous n'avions 
tesmoigné un mauvais cœur, et accordèrent de 
mener onze François pour la défence de leurs •,«^'î^'^6^a^ 
villages, contre leurs ennemis , dont il en demeu* 
reroit'buict en leurs villages, et trois qui revien- 
droient avec eux au printemps en traitte. Ils em- 
menèrent trois Pères Récollets , sçavoir les Pères 
Nicolas , Joseph , et Frère Gabriel , pour voir s'ils 
pourroient profiter au pays, pour la gloire de 
Dieu , et apprendre leur langue. Deux autres ^^ ^ ^^ 
François furent donnez aux Algommequins , pour î*"" ^' '^^ 
les maintenir en amitié, et inciter à venir en 
traitte : il leur fut fait un grand festin selon leur 
coustmxie , qui fit Taccomplissement de la 
feste^ et par ainsi s'en allèrent grandement con- 
tants. 

. Le S d'août s'embarquèrent tous nos François 
avec les Sauvages en leurs canots, chacun avec son 
homme, et ce mesme jour l'on redbargea tomes 


nei. 


74 TOTÀ6ES 

les marchandises qui restofent en tenre, se lèvent 
rrn^^àQmê- les aucfares; nous mismes yoilles , el le quatriesme 
jour arrivasmes à Québec, où les barques estant 
toutes assemblées, l'on fit visiter, et treuva on 
quantité de castors parmi les matdots, que Ton 
fit serrer, attendant qu'ils fussent de retour en 
France , pour les contenter, s'il se treuvoit par la 
société que cela Ait raisonnable , ne leur estant 
permis de traitter à leur préjudice, ce qui occa- 
sionna ceux des équipages d'estre mal contente , 
comme ib le tesmoignèrent. 
utmujkt- Le 8 dudit mois fîit despesché ledit Deschesnes, 
*ï*rir"i/"iri! ^^^^ *^^ barques , pour aller quérir les vivres pour 
l'habitation, et lui de s'en aller à Gaspey en son 
vaisseau, pour faire faire diligence de la pesche du 
poisson. 
L'Mibeur et ^^dit sicur de Caen et moi , fusmes au cap de 


vrti. 


le «leur de Caen 


»om"îi V5« Tourmente , pour voir ce lieu, où estant arrivé et 

Tourmente. 

visité, fut trouvé très, agréable, pour la scituation, 
et les prairies qui l'environnent estant un lieu pro- 
pre pour la nourriture du bestial. 

Ayant veu particulièrement ce liéli , lequel s'il 
estoit mis en Testât, que l'industrie et l'artifice des 
hommes poun*oit y apporter, il seroit très-beau, 
car tout ce qui s'y peut désirer, pour une belle 
rencontre s'y treuve : partant de ce lieu , retoui'- 
viaite dfa udsmcs à Québec le i 7 dudit mois , où vismes 
toutes les barques de retom*, qui deschcirgeoient 


fcar 
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les commodités de ladite habitation, laquelle fut 
visitée par des massons et charpentiers » pour voir 
si elle estoit en estât de subsister et durer, il tut 
jugé que l'onauroit plustôt fait d'en édifier une 
nouvelle, que réparer annuellement la vieille , qui 
estoit si caduque qu'elle attendoit l'heure de tom- 
ber, fors le magaran de pierre à chaux et à sable, 
(comme dit est) auquel je fis faire une porte par 
dehors, qui alloit dans la cave, faisant condamner 
une trappe qui estoit dans le magazin des mar- 
chandise,- par où on alloit souvent boire nos bois* 
sons , sans aucune considération. 

Ledit du Pont se résolut de s'en aller en France, . ^^^1*T ^ 

* du Pont d« re- 
\ J T* J*. ' ?*l *. ^ tourner en 

a cause de 1 mcommodite qu il avoit , et ne pou- France. 
vant avoir les choses nécessaires ici pour sa mala- 
die, qui l'occasionna de partir avec ledit sieur de 
Caen de Québec, le 25 d'aoust avec trois barques, so» dépwie 

ment. , 

pour s'en aller embarquer à Tadoussac, delà en 
France , et passer à Gaspey, pour sçavoir nouvelle 
de ce qui s'estoit passé durant son absence , pour le 
suject des Basques qui estoient à l'isle de Sainct Jean. 
Le premier de septembre , ledit pilote Doublet 

Il 1 1 -I* • Arrivée du 

arriva avec une chalouppe, et lettre audit sieur pilote Doubieu 
de Caen, qui me prioit d'envoyer le plus prinnp- 
tement que je pourrois les ouvriers, restant pour 
Tetoumer, ce qu'ils firent en deux chalouppes , le 
trouvent à Gaspey, où il leur avoit donné le rendez- *. 
vous. 
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Recc^oissant rinconimodité que nous avions 
eue par les années passées , de faire le foin si tard 
pour le bestial , j'en fis faire au cap de Tourmente 
deux mille bottes , dès le mois d'aoust , et les en* 
voyai quérir avec une de nos barques. 

Recognoissant la décadence, en quoi s'aUoit ré- 

duire nostre habitation, nous avions résolu d'«i 

fadre une nouvelle : pour le plus abrégé je fis le 

d^iD nouveau plan Q uu uouvcau bastiment, abbataait tout fe 

baftiment. ^ 

vieux , fors le magazin , et ensuitce d'icelui Êûre 
les autres corps de logis de dix«-httict toises , avec 
deux aisles de dix toises de chaque costé, et quatre 
petites tours aux quatre coings du logement, et un 
ravelin devant l'habitation, commendant sur la 
rivière , entouré le tout de fossez et pont*levis : et 
pour ce faire je jugé que premier que bastir il fal- 
loit ass^nbler les matériaux pour commencer à 
bastir au printemps, je fis faire quantité de chaux, 
ij^^j J;î;j;f ' abbatre du bois, tirer de k pierre, apprester tous 
lès matériaux nécessaires pour la massonncrie , 
charpenterie , et le chaufifage , qui incommodoit 
grandem^it pour le divertissement des hommes , 
et n'y en eut que dix-huict de travail à toutes ces 
choses, où l'on fit assez de besongne pour si peu 
qu'il y avoit. L'incommodité que l'on recevoit à 
monter la montagne, pour aller au' fort Sainct 


dJSn !^w Louis , me fit entreprendre d'y faire faire un petit 

•aller au fort , ,.'./»/». 

8. Louis. chemin pour y monter avec facilité, ce qui fut fait 
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le â9 de novembre, et sur la fin dudit mois la pe- 

gelé« 


lite rivière Sainct Charles fut presque prise de»*-?» cb«>r« 


glace y et depuis le mois de novembre jusques à la 

fin dudit mois, le temps fut fort variable, et se 

passa en journées assea froides , au matin avec 

gelée , bien qu'il fi^ beau le reste du jour; se fai- 

soit quelques fois de la pluie, et des neiges, qui 

parfois se fondent à mesure qu'elles tombent : 

ayant remarqué qu'il n y a point quinze jours de 

dilGférents , d'une année à autre pour la tempéra-* 

ture de l'hiver, qui est depuis le 20 de novembre, Tempéntar. 

jusques en avril , que les neiges ^e fondent, et mai 

est le printemps : qudques fois, les neiges sont 

plus grandes en une année qu'en l'autre , qui sont 

de pied et demi; et trois et quatre pieds au plus , 

au plat pays : car aux montaignes du costé du Nord, 

elles sont de cinq à six pieds de haut. 

Aussi nous avions une autre incommodité, tant 
pour les hommes, que pour le besdal, le long de 
k rivière S. Charles, à une sapinière qui estoit 
bruslée, et tous les bois renverses, qui rendoient 
le chemin difficile , de sorte que Ton n'y pouvoit 
passer, qui fit que je me Us faire im chemin, où 
j'employai un chacun,- qui travaillèrent si bi^n, 
qui fut promptement faict. 

Le 4 de décembre , la- grande rivière fut char- 
gée d'un grand nombre de glaces, de sorte qu'elle 
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charioit , et le bordage pris , ne pouvoit plus per- 
mettre de naviguer. 

Je fis traîner le bois pour le fort sur les neiges , 
comme le temps plus propre le permettoit : les 
Sauvages nous donnèrent un peu d'eslan qui nous 
fit grand bien, d'autant qu'en hyver l'on a aucun 
rafreschissementy n'ayant que les commoditez qui 
viennent de France , pour n'y en avoir au pays à 
sù£Ssance, ce qu'avec le temps, l'on pourra estre 
relevé de ceste peine, par le soîng que l'on pren- 
dra à la nourriture du bestial, duquel il y avoit 
bon commencement , car le défaut de ces choses , 
est grandement préjudiciable à la santé de plu- 
sieurs, et principallement de ceux qui seroient 
malades ou blessez, qui n'ont que salures, et les 
farines. 

Le ^8 d'avril, je fis employer tout le bois qui 
avoit esté faict pour' le fort, afin de le pouvoir 
mettre en deffence, autant qu'il me seroit possi- 
ble. Jé'fis faire quelques réparations à l'habitation 
qui estoit en décadence, attendant que Ton en 
eust faict une nouvelle. 

En ce temps, est la saison de la chasse du gi- 
iuJ""^ \ bier, qui est en grand nombre jusques à la fin de 
bier. mai , qu ils sc retirent pour taire leurs petits , et 

ne reviennent qu'au quinziesme de septembre qui 
dure jusques à ce que les glaces se forment le long 
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des rivages , qui est environ le âO de novembre. 

lure du fort S. 


r\r\ •! /» 1 i • ■ Vent qui en- 

Le 20 il ht un grand coup de vent, qui enleva i»^» '■ «»"»•' 


la couverture du bastiment du fort Sainct Louis , 
plus de trente paà par dessus le rempart, par ce 
qu'elle estoit trop haulte eslevée, et le pignon de 
la maison de Hébert , qui estoit de pierre , que je 
lui fis rebastir : ce petit inconvénient apporta un 
peu de retardement aux autres afi^res, car il falut 
remettre la maison en estât, de laquelle je fis raser 
le second eatage, et la rendis logeable au mieux 
qu'il me fiit possible, attendant l'occasion plus 
commode pour la mieux édifier. 

Sur la fin du mois, arriva un Sauvage appelle des 
François, Simon; il lui parut avoir quelque fantaisie, g^^^ ^^^ 
à quoi ils sont ordinairement sujets, et principale- !eùrfaV?.l?eTt 

^ *• de faire fout 

ment lorsque contre la volonté detousles capitaines ^^^^^l 
et compagnons, ils veulent laire la guerre a leurscbeb. 
ennemis les Irocois, avec lesquels ils estoient en 
pourpaler de paix, il y avoit trois ou quatre jours : 
et de ce les Sauvages m'en donnèrent advis, et me 
prièrent de faire en sorte de l'en empescher, et 
leur oster la* fi:énésie qu avoit cestui ci : je l'en- 
voyai quérir, et lui demandé le suject pourquoi 
il faisoit cela, lui remontrant le préjudice qui en 
pourroit arriver à tous ceux de sa nation, et l'ad- 
vantage que les ennemis prendroient, du peu 
d'estat qu'ils faisoient de Tauctorité d© leur chef, 
estants ainsi que des enfants sujects au changement, 


«foient en tou* 
lant bàn- la 
gveire. 
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et n ayant aucune parole arreslée, et ae démons- 
trant sans foy ni loyauté. De plus que tous les 
François ne seroient jamais contents de ceste for* 
me de procédé , et que ceste guerre durant un 
traitté de paix sans snject, estoit meschante et per- 
nicieuse, procédante plustost d'tm meschant, et 
dW homme lasche et sans courage, d autant que 
je sçavois fort bien que le but de ceste gueire, 
n'estoit que d'aUer surprendre quelques hommes, 
in qo^b ou fipmmes à Tescart , et les trouvant incapables de 
se défendre , les assommer sans défence : à tout 
cela Q me fit une courte responoe, qui estoit qu'il 
sçavoit bien qu'ils ne yalloient rien , et qu'ik es- 
toient pires que chiens, et s'estoit ainsi imaginé, 
qu'il ne seroit jamais content qu'il n'eust eu la 
teste d'un deleurs ennemis, en sorte qu'il estoit ré* 
sdlu, lui qualriesme d'y aller. Gomme je le yis ob- 
Beipww de stiué , ct ouc nullc remonstrance ne le pouvoit es- 

ce SauvagK. * * 

mouvoir, je lui usai de quelques menaces sHl le 
£ûsoit : et ainsi s'en aUa tout pensif à sa cabane. 
Deux ou trois jours après, les chefs me vindrent 
L«t chdi trouver, pour me dire qu'ils estoient bien aises de 

▼icDiMiit trou- * * 

fer Fauthrar. ^^ g^g j'avois parlé à lui , qu'il avait changé de ré- 
solution de ne point y aller, me disant que je leur 
fissent donner quelques choses pour festiner, 
comme est leur coustume, quand il est question 
de fidre quelque accord, ou autres choses sembla- 
bles. 
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Je leurs fis donner un peu de pois , et s en allè- 
rent ainsi joyeusement pensant que ce Sauvage 
oublieroit ce qu'il avoit projette. Cependant deux 
charpentiers travailloient à accommoder les bar- 
ques et chalouppes, et deux autres à faire les fe- 
nestres, portes , poutres, et autres choses de char^ 
penterie, pour le nouveau bastiment; et quelques 
mil cinq cents planches que j 'a vois fais scier pour 
couvrir le logis, et trente cinq poutres qui estoient 
toutes prestes, avec la pluspart du bois de char- 
penterie assemblé pour la couverture. Le premier 
de mai, je fis creuser la terré pour faire lés fonde- 
ments du bastiment , qui avoit esté résolu de faire. 

J'employai trois honunes à aller quérir du sable 
avec la chalouppe , pour le bastiment ; les mas- 
sons à faire du mortier, attendant que quatre au- 
tres ostoient la terre pour les fondements , - et le 
reste à approcher la pierre pour bastir : Je fis tirer 

de logis. 

Le 6 de mai , l'on commença à maçonner les 
foàlements, sous lesquels je mis une pierre, où 
estoient gravez les armes du Roy, et ceUes de Mon- 
seigneur; avec la datte du temps, et mon nom es^)«^„ce ht 
crit, comme Lieutenant de mondit Seigneur, au 
pays de la Nouvelle France , qui estoit une curio-^ 
site qui me sembla n'estre nullement hors de pro- 
pos , pour un jour à l'advenir, si le temps y eschet; 

• TOME II. 6 
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monstrer la possession que le Aoy en a prise y com- 
me je lai fait en quelques endroits , dans les terres 
que j'ai découvertes. 

Le 8 dudit mois , les cerisiers commencèrent à 
espanouir leurs boutons, pour pousser leurs feuilles 
dehors. 

£n ce temps meame , sortoient de la terre de pe- 
umpi*Y"u tites fleurs 9 gris de lin, et blanches , qui sont des 
*jj.^»o"^^»pnmesveres du printemps, de ces lieux la. 
••"*' . Le 9 les framboises commencèrent à boutonner, 

et toutes les herbes à pousser hors de la terre. 

Le 4 ou le 4 i le sureau monstra ses feuilles. 

Le i 2 il y a des violettes blanches , qui se firent 
voir en fleur. 

Le 1 5 les arbres furent boutonnez , et les ceri- 
siers revestus de feuillages , et le froment monté à 
un ampan de hauteur. 

Les framboisiers jettèrent leurs feuilles : le cer- 
feuil estoit bon là à coupper : dans les bois , l'oâéille 
s'y void à deux pouces de hauteur. 

Le 1 8 les bouleaux jettent leurs feuilles : les 
autres arbres les auivent de près : le chesne a ses 
boulons formez , et Ite pommiers de France que 
Ton y avoit transplantez , comme aussi les pruniers 
boutonnoiènt; les cerisiers y ont la feuille assez 
gr mide la vigne boutonnoit ^ et fleurissoit ; l'oseille 
estoit bonne à coupper. 

Le cerfeuil des bois paroissoit fort grand, les 
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violettes blanches et jaunes estoient en fleur: le 
bled d'Inde se sème , le bled froment croissoit un 
peu plus d'un ampan de hauteur. 

La pluspart de toutes les plantes , et simples y es- 
toi^it sortis de terre : il y avoit des journées en ce 
mois , oiï il faisoit grande chaleur. 

Le fii de mai , je despéchai un canot à Tadous- 
sac avec trois hommes , pour attendre le sieur de 
Caen, avec lettres que je lui escrivois , et une autre 
au premier vaisseau de sa flotte. 

Le 29 dudit mois , les fraises commencèrent à 
fleurir, et les.chesnes à jetter leurs feuilles assez 
grandes en esté. 

Le 50 les fraises furent toutes en fleur, les pom- 
miers commencèrent à espanouir leurs boutons , 
pour jetter leurs feuilles ; les chesnes avoient leurs 
feuilles d'environ un pouce de long, les pruni^^ et 
cerisiers en fleurs , et le bled d'Inde commençoit à 
lever. 

Durant ce temps , je fis assoir quelques poutt*es 
sur le premier estage de la nouvelle habitation, et 
poser qudiques fenestres et portes à icelie. 

Le premier du mois de juin arriva un canot de liouveue de 

^ la descouver- 

Tadonssac , qui nous dit qu'aux environs de Bicq , J^^ ^""^.1^. 
il y avoit un vaisseau rochellois , qui traittoit avec 
les Sauvages , que dans ce vaisseau estoit un puis- 
sant homme qui y commandoit, estant tousjours 

masqué , et armé , et les Sauvages ne sçavoient 

6. 
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comme il s'appeloit, ni moins le cognoissoient ils 
pour ne Vavoir veu ; et ma créance fut telle , que 
quand ils l'eussent cogneu, ils ne noi» l'eussent 
voulu dire 9 tant ils nous portent d'aiTecdon. L'on 
empesche les autres vaisseaux de venir traitter avec 
eux, encore que Ton leur fit le meilleur traitte- 
ment qu'il (Vit possible , et ainsi sommes nous aimez 
d'eux y en récompense du bien que nous leur 
^ faisons. 

Le meilleur remède que j'ai recognu pour j ouir 
plus facilement d'eux , c'est de n'en faire estât que 
par occasion, et peu après leur remonstrer hardi- 
ment leurs deffauts , et ne se soucier de mille 
sortes d'insolences qu'ils font le plus souvent : car 
comme ils voient que l'on en fait point d'estat, 
cela les rend plus audacieux à médire et mal faire, 
ayant moi-mesme expérimenté plusieurs fois , que 
lorsque j'en faisois moins d'estime c'estoit alors 
qu'ils me recherchoient le plus d'amitié , et dirai 
plus que Ton n'a point d'ennemis plus grands que 
ces Sauvages , car ils disent que quand ils auroient 
tué des nostres, qu'ils ne laisseroient de venir d'au- 
tres vaisseaux qui en seroient bien aises, et qu'ils 
seroient beaucoup mieux qu'ils ne sont , pour le 
bonmarché des marchandises qui leurs viennent 
des Rochellois, ou Basques. Entre ces Sauvages , il 
n'y a que montaignars qui tiennent tels discours. 
irrifi* <it la Le 3 jour de juin arriva une chalouppe où estoit 
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le pilote Gascoin avec cinq ou six matelots , qui ^ÎI^Ji; * ^' 
nous dit qu'il estoit arrivé au port de Tadoussac , 
avec un vaisseau de soixante tonneaux, ayant quel- 
que cent barils de pois, sept tonneaux de citre, vingt- 
quatrebaricques tantdebiscuitquedegalette, etque 
ledit sieur de Caen devoit partir douze jours après 
lui , que la prise de Tun de ces vaisseaux par les Fia** 
mants l'avoit fait retourner à Paris pour se plaindre 
au Boy, et à Monseigneur, du sujet qui occasionnoit 
le retardement, m'informant de lui, s'il navoit 
aucune lettre pour moi de sa part, il me dit que ^^ 
non , qu'il me faisait ses recommandations, je m'es- ï^"c« "Î^TÏ 

, , , . ««O' à9 CmO 

tonnai grandement qu il ne m avoit escntun mot «wi»* «<»"««• 
d'advis , de sa venue en ce lieu , car cela va à telle 
conséquence , que n'ayant advis de ceux qui ont 
la coiiduitte d'une flotte, ou autres telles affaires 
importantes, ne doivent jamais permettre que leurs 
vaisseaux partent sans un mot d'advis , au gouver- 
neur ou lieutenant des places esloignées, comme 
sont celles-ci , pour leur tesmoigner qu'ils se peu- 
vent fier en eux, leurs donnant entrée libre dans 
l'habitation ou fort, comme estant de la compagnie. , 
Une lettre que m'escrivoit le sieur le Gendre l'un 
des associez , m'asseura que le vaisseau venoit de 
la part dudit sieur de Caen. 

Le 4 dudit mois je fis mettre deux barques à „ 


CIlTOlf 


1 eau, qui partirent pour aller a Tadoussac, que- p«« * .Tadoui- 

' * * JT ' * ga(f pour iToir 

rir les commoditez qu'avoit apporté ledit vaisseau, ** '*'^ 
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lequel avoit ordi-e de laisser un coaidnis nommé 
Hallard, avec partie des commoditez des vivres, 
pour traitter audit Tadoussac, ce qui nous fit un 
grand plaisir, d'autant que nous n'avions des fari- 
nes et citres , que jusqu'au i dudit mois de juin ; 
que sans cela il nous eust fallu réduire au Migan , 
avec quatre baricques de bled d'Inde , attendant 
nouvelles de la venue des autres vaisseaux. 
Lettr* que Lc < 2 arrfva unc barque qui apporta quelques 

JbÎ MCTit Haie . 1*1 

lanL pomçons de citre, galettes, pois et prunes, et 

m'apporta une lettre de Hallard , qui me mandoit 
qu'il s'ennuyoit grandement , que le vai^eau du- 
dit sieur de Caen ne venoit , craignant qu'il ne lui 
fust arrivé quelques accidents par la mer : que 
recognoissant la nécessité des vivres que nous 
pourrions avoir , il m'enVoyoit ce qui lui restoit 
de conunoditez, s'en réservant un peu pour en^ 
tretenir les Sauvages, qui traicloient ordinaire- 
ment avec les Rochelois, et que je lui eusse à * 
mander ma volonté de ce qu'il devoit faire. 

Le 24 dudit mois, la barque estant deschargée, 
prévoyant aux malheurs qui ordinairement peu- 
vent arriver sur la mer, pour les risqués qui y 
sont grandes ; voyant que la saison des vaisseaux 
se passoit , sans sçavoir nouvelles de l'un des deux 
qui devoit arriver , scachant bien qu'il ne faut pas 
attendre aux extrémitez à pourvoir en telles af- 
faires, aussi que la nécessité des vivres nous pres^ 
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soH. .Jadvî«ai qu'il ne seroit hors de propoi 
d'esciire audit de la Balde , qui estoit à Misoou^ 
quelques 35 lieues de Gaspey, et lui faille en* 
tendre U nécessité en laquelle nous allicnas loin* 
ber y s'il ne nous secouroit, au cas qu'il fîist arrivé 
fortune au vaisseau; et avois donné charge au 
pilote Gascoîn , d'attj^dre audit Tadoussac , jus- 
ques au i 5 ou 1.6 de juillet y et si en ce temps il 
n'oyoit aucune nouvelle , qu'il eust à aller trouver 
ledit de la Ralde; et donnois ordre à MarsoUet 
truchement, lui troisiesme, de ne partir de Ta* 
doussac , pour yenir à Québec, que ce ne fust au 
8 d'aoust, qui estoit oster toutes sortes d'espé-» 
rance, » les vaisseaux ne fussent venus en ce 
temps : et esqoippé la barque de tout ce qui leur 
estoit nécessaire pour leur voyage : et partirent 
le 34 9 jour de S. Jean. 

Le 28 du mois , nous eusmes nouvelles de la n^^^^^ i*,' 
descente des Hurons , Aigommequins et Bisserains, erm^^il? ' 
qui furent bien faschez de n'avoir point de nou- 
velles des vaiœeaux. 

Le premier du mois de juillet,. du Vemay qui^^ ^^^ ^^^ 
estoit allé aux Hurons , arriva dans un canot , qui «auf dTuTs- 

cciite et» Sau- 

nous apporta nouvelles certaines de la descente ''«««'• 
des Sauvages, à la rivière des Irocois; et de la 
mort d'un François, qui avoit esté mon serviteui* : 
et que le Père Nicolas estoit resté avec neuf Fran- 
co», estant revenu quatre de nos hommes, le 
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Père Joseph, et le Frère Gabriel, qui venoiem 
quérir quelques choses pour porter audit Père 
Nicolas. De plus ledit du Veroay me dit que le 
François ayoit esté mal traitté, parmi quelques 
nations , faute que la' pluspart , ne s'estaient pas 
bien comportez avec ces peuples. 

Ce jour arriva une chalouppe , où éstoit le 

pHoto Gueob. pQ^^ Gascoiu , qui ayant apperceu vers l'eau 
le vaisseau dudit de Caen , qui entroit à Tadous- 
sac, où il avoit envoyé une chalouppe du Bic, 
avec ordre de ce qu'ils dévoient faire audit Ta- 
doussac , qui estoit de dépescher promptement 
une chalouppe^ pour envoyer à Québec Êdrc 
charger la barque qui y restoit, et envoyer au 
devant des Hurons , ce qui fîit fait, et partit ce 
' mesme jour. 
Aniié^ àùÊ En ce temps arrivèrent les Sauvages, qui estoient 
allez de la part des montagnars aux Irocois , pour 
contracter amitié , et y avoit près de six sepmaines * 
qu'ils estoient partis d'auprès de Quâ)ec. Ilsfiirent 
très bien receus des Irocois qui leurs firent tout 
plain de bonne réception, pour achever de faire 
cette paix. Mais en la compagnie de ces Sauvages 
estoit un appelé Simon, qui devoit aller à la guerre. 
Après qu'il eut pris congé desdits Irocois s'en re- 

sauT^sioM». tournant, le meschant traistre et perfide Simon, 
rencontrant un Irocois l'assomma , pour la récom- 
pence du bon traittement qu'il avoit receu desdits 
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Irocois. Tqus nos Sauvages en fiireut grandement 
desplaisants, et eurent hien de la peine à réparer 
oeste faute : car il ne faut parmi tels gens qu*un 
td coquin, pour faire rompre toutes sortes de 
bonnes entreprises, pour n'avoir aucune justice 
entr'eux 

Le 4 dudit mois les Sauvages vindrent cabaner éJi^*cut 
proche de lliabitation. Le lendemain arriva ledit 
de Caen, avec deux barques chargées de marchan» 
dises : le jour en suivant Ton commença la traitte 
avec les Sauvages : d'autres Canadiens arrivèrent 
en ce. mesme temps avec quelques chalouppes. 
Le 4 4 dudit mois la traitte fut achevée avec les- 
dits Sauvages , et partirent le mesme jour pour 
s'en retourner en leurs pays , et un François fut 
avec les Bissereins. 

Le 4 6 le Frère Gabriel arriva avec 7 canots, qui „J^^.^ 
nous résjouit grandement, nous comptant tout ce 
gui s'estoit passé en son hyvemement, et la mau- 
vaise vie que la pluspart des François avoient 
mené en ce pays des Hurons et entr'autres : le tru- 
chement Bruslé à qui l'dn donnoit cent pistoles 
par an, pour inciter les Sauvages à venir à la traitte , 
ce qui estoit de très mauvais exemple d'envoyer 
ainsi des personnes si malvivants, que l'on eust 
deub chastier sévèrement, car l'on recognoissoit 
cet homme pour estre fort vicieux, et adonné aux 
femmes ; mais que ne &it faire l'espérance du 
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gain, qui passe par dessus toutes oouMdératiokis. 
u rieur de Lc < 9 Icdlt dc Cacu partit pour aller aux Trois 

Ca«a ▼■ aux . . . , . . ., 

Trou Ritièrei. Rivicres aYcc les barques, pour tratcter avec a au* 
très Sauvages s'il~en rencontroit. 

Le 20 huict canots des Hurons qu'avoit amené 
ledit Bruslé, partirent de Québec. Ce jour mesme, 
arriva ledit du font. 

Le 95 arriva aussi à Québec une barque, qui 
B«rqu8 .m. nous dit , qu'il estoit venu six Irocois , nonobstant 

»*« à Québec. i i • • • / # n 

la mort de celui qui avoit esté tue , pour coniirm^ 
l'amitié avec tous les Sauvages : ayant bien jugé, 
que le Sauvage qui avoit tué leur compagnon, 
l'avoit Êdt. de sa propre malice ^ non du consen* 
b.tîS^du rit w tement de ses compagnons. Le lendemain , arriva 
deux toidVtr une barque , où il y avoit deux soldats , que le 

pour eilre inii * •' . ■■• 

\ la obaûBc. sieur de Caen envoyoit en son vaisseau, pour les 
mettre à la chaisne , pour quelques légèretez qu'ils 
avoient commises* Nouvelles vindrent aussi , qu'il 
estoit arrivé à l'entrée de la rivière des IroccMS, 
trente canots Hurons, avec quelques François. 
u rie de ^^ premier d'aoust , est arrivé à Québec ledit 

qXc!*"" " sieur de Caen , et le 4 il fut au cap de Tourmente-, 
qui dit lui avoir esté donné par monseigneur de 
Montmorency, avec l'isle d'Orléans, et quelques 
autres isles adjacentes : et le 10 il retourna à 
Québec. 

En ce temps je me résolus de repasser en France 
avec ma famille, y ayant hyvernè près de cinq 
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ans, et où durant ce temps, nous fosmes assez „^^*"*''^'f"<>* 

' * ' riuUieur de re- 

niai secourus de rafiFraichissements , et d'autres ïr" " ^"° 

choses fort escharsement,jious n'avions de quoi 

remercier les associez en cela, car 9'ils l'eussent 

sceu, ils y eussent donné ordre : la courtoisie et 

le devoir les obligeoit d'avoir soing des personnes 

qui avoient esgard à la conservation de la place et 

de leur bien, outre la charité pour ceux qui pou- 

voicnt estre malades , fussent morts faute de se* 

cours ; et ainsi estoit plustost diminuer le courage, 

que de l'augmenter à servir des personnes, qui ne 

font estât des hommes qui conservent leur bien , 

et se tuent de soin et travail à garder ce qui leur 

appartient, au lieu que peu de choses contante 

tout un peuple. 

Je fis embarquer tout mon esquippage , et laissai 

l'habitation nouvelle bien advancée, et eslevée 

de 4 4 pieds de haut, 26 toises de murailles faictes 

avec quelques poutres au premier estage , et toutes 

les autres prestes à mettre les planches sdées pour 

la couverture, la pluspart du bois taillé et amassé 

pour la charpente de la couverture du logement ; 

toutes les fenestres faictes, et la pluspart des portes, 

de sortQ qu'il n'y avoit plus qu'à les appliquer, je 

laissai deux fourneau^ de chaux cuitte , de la pierre 

assemblée , et ne restoit plus en tout que sept ou 

huict pieds de hauteur, que toute la muraille ne 

fiîst eslevée, ce qui se pouvoit en quinze jours, 
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leurs matériaux assemblez, pour estre logeable, 
si Ton y eust voulu apporter la diligence requise. 
Je les priai d'amasser des fassines, et autres choses, 
pour achever le fort , jugeant bien en moi-niesme 
que l'on n'en feroit rien y d'autant, qu'ils n avoient 
rien de plus désagréable , bien que c'estoit la con- 
servation, et la seureté du pays ; ce qu'ils ne pou- 
voient , ou ne vouloient comprendre. Cette œuvre, 
ne s'avançoit que par intervalles , selon la com- 
modité qui se prése^itoit, lorsque les ouvriers 
n'estoient employez à autres œuvres. 
' . Ledit siem* de Gaen laissa scnql neveu , le sieur 

liS sieur de ' 

CacD. Iiîne ton v^ * * i * . 

De;>Teu pour Esmcry , poujT pnncipal commis , et pour com-^ 

pnncipal ooiu- 

jj^^^^jjj;.^ mander en mon absence audit Québec y avec 
cinquante et une personnes, tant hommes que 
femmes, garçons, et enfants. 
PMtemeni de ^ jcudi \ 5 jour d'aoust partismes de Québec , 

T^ ""i ^le 48 arrîvasmes à Tadoussac, où nous eusmes 

doUtMC. 

nouvelles de la mort de cinq hommes du vaisseau 
. cioq boui.dudit Deschesnes, qui estoit à l'Acadie, lesquels 

mr» tnei par 

iM8«]T.gei. hommes, avoient esté tuez par les Sauvages du 

lieu, proche du sieur de Biencour, qui estoit 

demeurant en ces lieux, il y avoit plus de 1 8 ans 

avecques les Sauvages. 

s en retourne Lc 21 d'aoust 1624 uous levasmcs l'anchre 

•oFranee. , 

et mismes soubs voilles , pour retourner en 
France. 

Le 25 fusmes mouiller l'anchre devant Gaspey , 
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et trouyasmes de la Ralde qui estoit venu de 
Miscou y Élire sa pescherie de poisson. 

Le premier de septembre , un vaisseau partit 
de la flotte où commandoit le capitaine Gérard , 
pour aller en France devant porter des nouvelles. 

Le 6 le vaisseau de du Pont acheva de faire 
sa pesche de poisson audit Gaspey. 

La nuict venant au samedi, ledit sieur de Caen 
partit avec quatre vaisseaux y en Tun desquek es- 
toit sa personne , et en L'autre ledit du Pont y au 
troisiesme ledit de la Ralde y et une patache de 
45 à 50 tonneaux y dans laquelle estoit le pilote 
Cananée, 

Le 1 9 1 on appenSeut un vaisseau de 60 ton- 
neaux , que l'on jùgeoit estre Rochelois , on fist 
chasse dessus , mais il s'évada > et ainsi se sauva à 
la faveur de la nuict. 

Le 27 , on trouva fond à la sonde , à 90 brasses. 
Ce jour là petite barque où commandoit Gananée, 
se sépara de nous , pour aller à Bordeaux , selon 
l'ordre qu'il en avoit : depuis nous sceusmes 
qu'elle Ait prise des Turcs y le long de la ooste de 
Bretaigne , qui emmenèrent les hommes qu'ils y 
trouvèrent , et les firent esclaves. 

Le 29 y nous recogneusmes en la coste d'Angle- 
terre , le cap appelle Tourbery. 

Le dernier de septembre nous apperceusmes la 
terre de la Heue. 
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Le premier d'octobre ^ entrasmes dam le havre 
de Dieppe, où louasme» Dieu de nous avoir ame- 

l'aiihluï à*' ï^*^ ^ ^^ P^^^ » auquel lieu je séjournai quel- 

^'^^'' ques jours, de là , je m acheminai à Paris avec 

„ ., „ . tout mon train , où estant; je fus trcuver à Sainct 

Va à Saincl ' ^ *> 

wKRoy!''" Germain le Roy , el monseigneur de Montmorcn- 
ci , qui me présenta à Sa Majesté, auquel je fis la 

de^iîn Toyl^" rektiou de mon voyage , comme à{dusieurs mes- 
sieurs du Conseil, desquels j avols l'honneur d'es- 
tre cogneus. Ce fait,, je m'en retournai à Paris, où 
je treuvai que les anciens et nouveaux associez , 
eurent plusieurs contestations sur le mauvais mes- 
nage qui s'estoit fait en l'enibarquement ^ qui ap- 
porta plusieurs troubles ^ cela en partie donna 
uoiMipur de suject à mondit seigneur de Montmorenci , de ce 

Montmorency ^ 

^a^rge"'de Vn dcfFaîre de sa charge de Viceroy , qui lui rompoit 

N^reiie Fran' plus la tcstc , quc SCS ^fifaircs plus importantes , 

la remettant à monseigneur le duc de Yentadour , 

qu'il voyoit porté à ce sainct dessein , convenant 

avec lui d'un certain prix , tant pour la charce de 

La met m- r ' r O 

dudi?de°ve" Viceroy , que pour l'intérest qu'il avoit en ladite 
"^^ société 9 le tout sous le bon plaisir de Sa Majesté, 
laquelle commanda d'expédier les lettres patentes 
d'icelle commission , au mois de mars \ 6â5 , au 
nom de mondit seigneur le duc de Yentadour , 
n'estant poussé d'autres intérest que du zèle et af- 
fection qu'il avoit de voir jQburir la gloire de Dieu, 
en ces pays barbares ; et pour cest effect , y en-' 
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voyer des religieux , jugeant n'en trouver de plus 
capables, que les Pères Jésuistes, pour amener ces 
peuples à nostre foy : il en envoya six , à ses 
propres cousts et despends , dès Tannée mesmes. 
Sçavoir estoit , le révérend Père TAlmand , prin- 
cipal du collège de Paris, très-dévot» et zélé re- 
ligieux 9 fils du feu sieur l'Âlmand , qui avoit 
esté lieutenant criminel de Paris ; et le Père Bre- 
beuf , le Père Massé , Frère François , et Frère Gil- 
bert, qui s'acheminèrent aussitost avec une grande 
affection , à Dieppe , lieu de l'embarquement. 


VOYAGES 


DU SIEUE 


DE CHAMPLAIN. 


IJEVnS DEUXIEME. 


CHAPITRE PREMIER. 


Monsieur le duc de Ventadour Viceroy en la Nourelle France , 
continue la lieutenance au sieur de Champlain. *— Commis- 
sion qu'il lui £ait expédier. — Retour du sieur dç Gaen de la 
Nouyelle France. — Trouble qu'il eut avec les anciens asso- 
ciez. 

En ce mesme temps , mondit seigneur de Ven- 
tadour, Viceroy en la Nouvelle France , me conti- 
nua en l'honneur de la lieutenance, que j avois 
eue de mondit seigneur de Montmorency, me pro- 
mettant pour icelle année de demeurer proche de 
lui, pourrinstruire des affaires dudit pays, et donner 

TOME II. 7 
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ordre à quelques miennes autres que j'avois à 
Paris. 

Sensuit la commission de monseigneur le duc de 
Yenladouri pair de France , donnée a monsieur de 
Champkdn. 

« Henry de Levy, duc de Ventadour, pair de 
« France , lieutenant général pour le Koy au gou- 
« vemement de Languedoc, Viceroy, et lieutenant 
« général au pays de la Nouvelle France, et terres 
(c cûrconvoisines. A tous ceux qui ces présentes 
« lettres verront salut : Sçavoir faisons, que pour 
a la bonne et entière confiance que nous avons du 
H sieur Samuel de Ghamplain, capitaine pour le 
(( Roy en la marine : et de ces s^is, suffisance, pra- 
« tiques, expériences au faictd'icelle, bonne dili- 
« gence , cognoissance qu'il a audit pays , pour les 
H diverses navigations, voyages, fréquentations 
« qu'il y a faictes, et en autres lieux circonvoisîns 
« d'icelui : A icelui sieur de Champlain, pour ces 
« causes, et en vertu du pouvoir à nous donné par 
« Sa Majesté, conformément aux lettres de com- 
« missions par lui obtenues, tant du feu sieur 
« comte de Soissons, que Dieuabsolve^ de inon- 
« sieur le prince de Condé; et depuis de monsieur 
« le dtic de Montmorency, nos prédécesseurs en 
« ladite lieutenance généralle des quinze octobre, 
« et vingt deuxiesme novembre \6\ 2,ethuictmars 
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<( 4 Q5K), et à la nomination de Sa Majesté, par les 
« articles ordminez par arrest du Conseil du prê- 
te mier avril i 65252. Ayons conomis , ordonné , dé- 
t< puté, commettons I ordoimons, et députons par 
« ces présentes, nostre lieutenant, pour représen- 
« ter nostre personne audit pays de la Nouvelle 
« France : Et pour cet effect lui aypns ordonné 
« d'aller se loger avec tous ses gens , au lieu de 
« Québec, estant dedans le fleuve Sainct Laurent, 
u autrement appelé la grande rivière de Canada, 
* audit pays de la Nouvelle France, et audit lieu, 
« et autres endroicts que ledit sieur de Champlain 
« advisera bon estre : faire construire et bastir tels 
« forts et forteresses qu'il lui sera besoin et néces- 
« saire, pour la conservation de ses gens : lequel 
«fort, où forts, il nous gardera à son pouvoir, 
« pour audit lieu de Québec, et autres lieux et en- 
« droicts, en l'estendue de nostredict pouvoir, tant 
« et si avant (jue faire se pourra : Establir, estendre, 
« et faire cognoistre le nom, puissance et auctorité 
« de Sa Majesté : et en icelles, assubjettir, sousmet- 
M tre, et faire obéir tous les peuples de ladite 
«terre, et les circonvoisins d'icelle : et par le 
« moyen de ce, et de toutes autres voies licites, 
« les appeler, faire instruire, provoquer et esmou- 
« voir à la cognoissance et service de Dieu , et a la 
ttfoi et religion catholique, apostolique et ro- 
« maine , là y establir , et en l'exercice et profes- 

7- 
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« sion d'ioelle, maintenir , garder et conserver les- 
« dits lieux 9 sous l'obéissance et auctorité de Sadite 
« Majesté, et pour y avoir esgard et vacquer avec 
« plus d'asseurance, nous avons, en vertu de nos- 
« tredit pouvoir , permis audit sieur de Champlain 
« commettre et establir, et substituer tels capi- 
« taines et lieutenants pour nous, que besoin sera. 
« Et pareillement commettre des officiers pour la 
« distribution de la justice, et entretien de la po- 
c( lice, règlements et ordonnances, jusques à ce 
« que par nous autrement en ait esté pourveu» 
« Traitter, contracter à mesme efFect, paix, allian- 
« ces, confédérations, bonne amitié, correspon- 
« dance et commimication, avec lesdits peuples et 
« leurs princes , ou autres ayant commandement 
« sur eux, entretenir, garder, et soigneusement 
« conserver les traittez et alliances , dont il con- 
u viendra avec eux, pourveu qu'ils y satisfascent' 
c< de leur part : et à leur deffaut leur faire guerre 
H ouverte, pour les contraindre et amener à telle 
u raison qu'il jugera nécessaire, pour l'honneur, 
« obéissance , et service de Dieu , et de l'établisse- 
« ment, manutention, et conservation de l'auctorité 
« d^SaditeMajestéparmieux: dumoinspourviyre, 
(c hâter et fréquenter en toute asseuranoe, liberté, 
« fréquentation , et communication, y n^ocier et 
(( traffiquer amiablement et paisiblement, faire 
« faire à ceste fin les descouvertures desdites terres. 
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« et notamment depuis ledit lieu de Québec jusques 
« et si avant qu'il se pourra estendre au dessus 
« dlcélui , dedans les terres et rivières qui se des- 
(i chargent dedans ledit fleuve Sainct Laurent, poiu: 
« essayer à treuver le chemin facile pour aller par 
« dedans ledit pays au royaume de la Chine et In- 
« des Orientales ; ou autrement tant et si avant qu'il 
« se pourra estendre, le long des cottes duditpays, 
« tant par mer .que par terre, et faire en ladite 
« terre ferme soigneusement rechercher et recog- 
« noistre toutes sortes de mines d'or, d'argent, cui- 
<i vre , et autres métaux et minéraux , les faire 
« fouiller, tirer, purger, et affiner, pour estre 
« convertez , et en disposer selon et ainsi qu'il 
« est prescript par les édits et reiglements de Sa- 
(( dite Majesté , et ainsi que par nous sera ordonné, 
(( et où ledit sieur dé Champlaih trouyerroit des 
«François, ou autres trafiquants, négociants, et 
« communiquants avec les 'Sauvages et peuples, 
« notamment depuis le lieu de Gaspey, par lahaul- 
« teur de quarante huict et à quarante neuf de- 
«grez de latitude, et jusques au cinquante et 
« deuxiesme degré, Nort et Sti dudit Gaspey, qui 
«jious est réservé par Sadîte Majesté, lui avons 
« permis et permettons s'en saisir et les appréhen- 
« der, ensemble leurs vaisseaux et marchandises 
« et tout ce qui se trouvera à eux appartenants, 
« et iceux faire conduire et amener en France, dans 
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religion prétendue , publiquement dans le fleuve 
Sainct Laurent : désirant que les catholiques y as- 
sistassent , chose qui lui a voit esté deffendue par 
mondit seigneur , lesquelles accusations ledit sieur 
de Caen n'approuva , disant que s'estoit la haine et 
sm eimiMk la malice de ses envieux , qui pf ocuroient tout le 
mal qu'ils pouvoient <îontre lui, quoi que ce soit, 
après avoir bien disputé les luis contre les autres, 
aux assemblées qui se faisoient en ITiostel de Ven- 
tadour. Il falut avoir arrest de messieurs du Con- 
seil ; puisqu'ils ne se pouvoient accorder sur xm 
contract que l'on avoit fait, auquel l'on quittoit 
l'affaire audit sieur de Caen en donnant trente six 
pour ceat d'intérests , sur un fond de soixante mil 
■iear ff "ceaUvres i Qu'il scroit tenu d'exécuter tous les articles, 

MtMtobUfé. ... 

dont la société estoit obligée envers le Roy, et 
dans trois jours donneroit caution bourgeoise dans 
Paris, et nommeroit un chef cathoUque, agréable 
à monseigneur leViceroy, pour la conduitte des 
vaisseaux. Le temps [venu il ne fournit cautions au 
gré des associez , ni ne nomma ledit chef, ce que 
refusant les anciens associez, ledit sieur de Caen 
les fait appeller devant le juge de l'admirauté, de 
là ils furent audit conseil de Sa Majesté, suivant 
ime requeste que lesdits anciens associez avoient 
présentée, pour faire interdiction au juge de l'ad- 
mirauté d'en congnoistre, ils sont un temps à con- 
tester les uns contre les autres , enfin le conseil 


Faieiippelar 
M auoeiei. 


DE CEÀMPLAIN. io5 

ordonna que l'enchère qui avoit esté faite au Çon- ( „,iir* "*" 
seil, de quatre pour cent d advantage que les 
trente six, par le contract passé entr'eux à l'hostel 
du seigneur de Ventadour, que ledit de Caen au- 
roit la préférence , en donnant caution suffisante 
dans Paris : et que attendu l'absence dudit sei- 
gneur de Ventadour , ledit âe Caèn nommeroit un 
chef catholiq; pour la conduitte des vaisseaux qui 
fut ledit de la Ralde qu'il nomma , et que pour la 
personne dudit de Caen il ne feroitle voyage : le- 
quel ne laissa toujoiu:s d'appareiller et apprester 
ses vaisseaux, des choses qu'il jugeoit estre néces- 
saires pour 1 habitation de Québec. Ayant son ar- STJiii'Mt'Té* 

•<iy ■.«■*%• i«* «1 cmaire pour 

rest u sen vmt a Diepj>e, pour taire partu* les «ucr à QuA.ec. 
vaisseaux, où je me trouvai estant parti de Paris 
le prunier d'avril \ 626 accompagné des sieurs 
Destouche , et Boullé mon beau-frère , lequel 
mondit Seigneur avoit honoré de ma lieutenance 
au fort , et ledit Destouche de mon enseigne. 

Les révérends Pères Noyrot Jésuiste , et de la 
Noue et un Frère , estoient à Dieppe, pour treuver 
commodité de faire passer des vivres pour vingt 
ouvriers, qu'ils menoient audit pays pour eux, 
estant contraints de prendre un vaisseau de quatre- , 
vingts tonneaux du sieur de Caen , qui leur fretta 
pour les passer, avec tout leur attirail : moyeimant 
le prix de trois mil cinq cents livres : voilà tout ce 
qui se passa jusqu'à l'embarquement qui fiit le 4 5 
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BoiUrqu. (J'avril \ 626. Je m'émbarqui dans le vaisseau la 

ment d« iau< * 

***"'' Catherine, du port de 250 tonneaux , et aussi le 
Père Joseph Caron Récollet, qui y avoit autrefois 
hy vemé : nous fusmes à la rade jusqiies au ving- 
tiesme dudit mois , que nous, levasmes l'anchre, et 
nous niismes sous voille à un heure après midi, 
faisant un bort sur autre, attendant ledit sieur de^ 
Gaen , qui désiroit donner quelque ordre audit de 
la Kalde et £mery son nepveu, qui estoit en la 
Fleque pour vice-admiral , qui devoit aller faire 
sa pesche de poisson à Tisle Percée. 

Sur les six heures du soir arriva ledit de Gaen, 
qui fit prester le serment audit de la Ralde, et à 
ceux de son esquippage, et donna Tordre qu'il 
désiroit Ton tint audit voyage , ce qu'ayant fait il 
fit publiquement la lecture devant tout son esquipr 
page et autres, d'un petit livre, contenant plu- 
Le- •leur de sicurs choscs ouc Ton lui imputoit avoir faites. Je 

Caen fairt lire * ^ 

cho* ""*quv>" creû qu'il y en avoit qui n'estoient pas trop con- 
tents de ceste lectiu:e. Ayant fait ce qu'il voulut, 
il prit congé de la compagnie et s'en retourna à 
terre, et nous à nostre route au mieux que le 
temps le peust permettre, qui ne fut que pour 
battre la mer vingt quatre heures , car le lende- 
main il nous fallut relascher à la rade de 
Dieppe. 

Le vendredi au'^soir que mismes sous voilles 
ayant levé l'anchre cinq vaisseaux de conserve. 
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Le 37 joous ajçerceusmes un vaisseau que Ion ,i^^'"*^"i,u,'' 
jugeoit estre fort ban, nous fismes chasse sur lui'"*"'" 
qudgixes trois heures, mais estant meilleur voil- 
lier que nous, mismes à l'autre bord. 

Le 23 de mai eusmes une tourmente, qui dura 
deux fois vingt quatre heures, avec orages de pluies, 
tonnerres , esdairs , et bruines fort espesses , qui fit 
que le petit vaisseau des Pères Jésuistes, nommé 
l'Âllouette, nous perdit de veue. 

Le 5 de juin par 44 degrez et demi de latitude , 
nous eusmes sonde , sur lecore du ban. Le 4 2 co- - 
gnoissance deTisle de Terre Neufve, qui estoit le 
cap des Vierges, et le soir la veue du cap de Raye. 
Le 1 3 fusmes recognoistre le cap de Sainct Laurent u\t» quiu 

rccoguiMfsent. 

et isle Sainct Paul. Le 4 7 passasmes proche des isles 
aux Oiseaux. Le 20 nous fusmes mouiller l'anchre, 
entre l'isle de Bonadventure et l'isle Percée, où 
trouvasmes arrivez tous les vaisseaux qui nous 
avoient quittez , comme l'Allouette qui nous avoit 
perdue, durant les coups de vent qu'avions eus : 
et y avoit quinze jours que ledit Émery de Caen 
estoit arrivé, tesmoignage que nostre vaisseau 
n'estoit pas trop bon voillier, nous fusmes deux 
mois et six jours à ceste traverse contrariez de mau- 
vais temps. 

« Il m'a semblé n'estre hors de propos de faire 
« ime description particulière, de l'isle de Terre 
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a NeùfVe, et autres costes qui sont du cap Breton , 
« et golfe Sainct Laurent, jusques à Québec , bien 
« que j*en aie traicté en quelques endroits^ mais 
« non si particulièrement, et de suitte, conoune je 
a fais en ce chapitre ci dessous, n 
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CHAPITRE SECX)ND. 


Description de Pisle de Terre Nenfve. ^ Isles aux Oiseaux. -» 
Ramées S. Jean , Enticosty, et de Gaspey, Bonadyenture, Mis- 
cou> Baye de Chaleu, avec celle qui enyironne le golfe S. Lau- 
rent , ayec les costes , depub Gaspey, jusques à Tadoussac , 
et de là à Qu ébec , sur le grand fleuye S. Laurent 


Le cap de Rase, attenant à l'isle de Terre Neuf- 
ye, est la terre la plus proche de France, esloignée 
de 25 lieues de Lecore, du grand banc, où se faict 
la pesche du poisson vert, il est par la hauteur de 
46 degrez. et 35 minutes de latitude, et d'icelui 
cap à celui de Saincte Marie 22 lieues, et de hau- 
teur 46 degrez trois quarts, et de ce lieu jusques 
aux isles Sainct Pierre 23 lieues , du bout de celle 
qui est le plus Arrouest, et dudit cap de Rase aux 
isles Sainct Pierre 45 lieues, qui sont de hauteur 
près de 46 et deux tiers, et 40 lieues jusques au 
cap de Raye, de hauteur 47 et demi, dans toutes 
ces costes du Su de ladite isle de Terre Neufve, y a 
nombres de bons ports, rades, et havres, entr'au- 
.très Plaisance, la bayé des Trespassez^ celle de 
tous les Saincts, comme aussi ausdites isles Sainct 


Cireuit d« 
riile de Terre* 
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Pierre, où plusieurs vaisseaux vont ùàre pesche de 
poisson sec. 

La coste du Nortdest et Surouest de ladite isle 
de Terre Neu£ve, et celle duNortun quart au Nord- 
ouest, contiei^t quelques iiO lieues jusques au 
552 degré, est fournie de plusieurs bons ports et 
isles^ où y a nombre de vaisseaux, vont faire pes- 
cherie de molue, tant François, Malouains, que 
Basques et Anglois. 

Del'isle, àla grande terre du Nort, il y a 8 à iO 
nitede ^•"••Ug^jgg pj^p endroits, la^ coste de l'isle Nordest et 

Surouest , qui regarde le golfe Sainct Laurent a 
cent lieues de. long, n'est cogneu que fort peu, si 
ce n'est proche le cap de Raye où il y a quelque 
port où se fait pesche de poisson. Toute ceste dite 
isle de Terre Neufve tient de circuit plus de 300 
lieues, où il y a nombre de bons ports ( comme 
j'ai dit) le terroir est presque tout montueux, 
rempli de pins et sapins, cèdres, bouleaux, et au- 
tres arbres de peu de valeur. Il se descharge dans 
la mer quantité de petites rivières et ruisseaux qui 
viennent des montagnes. La pesche du saumon est 
fort abondante en la pluspart de ces rivières, 
comme d'autres poissons. Les froidures y sont as- 
près, et les neiges grandes, qui y durent près de 
sept mois de l'an. Il y a force eslans, lapins, et ge- 
linotes, icelle n'est point habitée, les Sauvages qui 
y vont quelques fois en esté de la grandtaire 
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voir les vaisseaux qui font pescherie de molue. 
Du cap de Raye qui est par les 47 degrés et demi 
de latitude, jusques au cap de Sainct Laurent, qui 
est par les 46 degrés 55 minutes, ilya47à18 
lieues, cet espace est Tune des emboucheures du- 
dit golfe Sainct Laurei^t, de ce lieu aux isles aux boddm pe«. 
Oiseaux il y a 17 à 48 lieues qtd sont im peuplns *^*^ 
de 47 degrés et trois quarts, se sont deux .rochers 
dans ledit golfe , où il y a telle quantité d'oiseaux ' 
appeliez tangeux, qui ne se peut dire de plus, les 
vaisseaux passant par là quand il fait calme , avec 
leur batteau vont à ces isles, et tuent de ces oi- 
seaux à coups de bâtons, en telle quantité qu'ils 
veulent, ils sont gros comme des oies, ils ont le bec 
fort dangereux, tous blancs hormis le bout des 
aisles qui est noir; se sont de bons peschem^ pour 
le poisson qu'ils prennent et portent sur leurs is- 
les, pour manger au Su de ces isles, et au Su et 
Surouest y, en a d'autres qui s'appellent les isles 
Ramées-Brion, au nombre de 6 ou 7 tant petites 
C[ue grandes, et sont une lieue ou deux des isles 
aux Oiseaux. 

En aucimes de ces isles y a de bons ports, où l'on Aair« »im. 
fait pesche de poisson, elles sont couvertes de bois, 
comme pins, sapins et bouleaux, aucunes sont pla- 
tes , autres im peu eslevées comme est celle de 
Brion qui est la plus grande. La chasse des oiseaux 
y est à conmiandement en sa saison, comme est la 


/ 


de Gmpey 


112 VOYAGES 

pesche du poisson , des loups marins , et bestes à la 
grande dent qui vont sur lesdites isles, elles sont 
esloignées de la terre la plus proche de 4 2 ou 45 
lieues y qui est le cap Sainct Laurent, attenant à 
Tisle du cap Breton. 

Desdites isles aux Oiseaux jusques à Gaspey, il 
y a 45 lieues qui est de hauteur 48 degrés deux 
tiers, et au cap de Raye 70 lieues. 
Baiejiu ii«u Eu cc Ucu dc Gaspcy est une baye contenant de 
large en son entrée trois à quatre lieues , qui fuit 
au Norrouest environ cinq lieues, où au bout il y 
a une rivière qui va assez avant dans les terres : les 
vaisseaux viennent en^ ce lieu, pour faire la pesche 
du poisson sec , où est un gallay où l'on fait la sei- 
chérie des molues, et un ruisseau d'eaue douce 
qui se descharge dans la grand' mer, commodité 
pour les vaisseaux qui vont mouiller fanchre à une 
portée de mousquet, de ce lieu : et à une Ueue du 
cap de Gaspey, est un petit rocher que l'on nonune 
le Farillon, esloigné de la terre d'un jet de pierre, 
ce dit cap est une pointe fort estroitte, le terrouer 
en est assez haut, comme celui qui environne la- 
dite baye couverte de pins, sapins, bouleaux, et 
autres meschantsbois. La pesche est abondante tant 
en molues, harans, saumons, macreaux, et homars. 
La chasse des lapins et perdrix, conmie autre gi- 
bier se treuve aussi à l'isle Percée et de Bonadven- 
ture, distante de six à sept lieues, plus au midi : 


Baye de CI»» 
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entre les deux il y a la baye aux molues, en laquel- 
le se fait pescherie, les terres sont couvertes de 
mesmes bois que celle du susdit Gaspey. 

Ladite isle Percée est par la hauteur de 48 de- 
grés et un tiers, elle est distante de 4 5 lieues de 
Miscou, il faut traverser la baye de Chaleu. Ledit 
Miscou est par la hauteur de 47 degrés S5 minutes, 
la terre est descouppée par .plusieurs bras d'eaue 
qui forment des isles, et où les vaisseaux se mettent, 
est entre-deux desdites isles , qui font un cap à ladite 
baye de Chaleu, ce lieu est desgami de bois, n'yuif* 
ayant que des bruyères, herbes , et pois sauvages : 
Ton fait en ce heu bonne partie de traitte avec les 
habitants du pays. Pour des marchandises ils don- 
nent en eschange des peaux d'eslan et, quelques 
castors. Il y a eu d'autrefois des François qui ont 
hyvemé en ce lieu, et ne s'y sont pas trop bien 
treuvez pour les froidures trop grandes, comme 
aussi les neiges, néantmoins ce heu est fort bon 
pour la pesche. Â six Ueues delà au Nortdest , est 

^ ^ ^ ^ . Ban des Or. 

le ban des Orphelins où il y a très bonne pescherie p***^- 
de Molues. 

Geste baye de Chaleu entre quelques quinze ou 
vingt lieues dans les terres , ayant dix ou douze 
lieues de large par endroits : en icelle se deschar- 
gent deux ou trois rivières qui viennent de quel- 
ques quinze ou vingt lieues dans les terres , elles ne 
sont navigables que pour les canots des Sauvages. 

TOME II. 8 
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^n^ ''"iiSi '^^^^ ^® P^y* T^ environne ladite baye, est partie 
montueux, autre plat et beau, eouvert de bois de 
pins 9 sapins 9 cèdres, bouleaux, ormes, firemes, 
érables, et dans lesdites rivières y a des chesnes. 
La pesche de plusieurs poissons est abondante en 
ce lieu, et la chasse des oiseaux de rivière, outardes 
oies, grues, et de plusieurs autres sortes. Il se 
treuve en tous ces lieux force eslans, desquels les 
Sauvages en tuent quantité l'hiver. 

Des isles de Miscou à l'isle Sainct Jean , y a envi- 
ron dix ou douze lieues au Suest, elle est par la 
hauteur de quarante six degrés deux tiers, le bout 
le plus Nort de ladite isle, ayant environ vingt 
cinq lieues de longueur, et de cesie isle à la terre 
du Sud, \me ou deux lieues; en laquelle sont^e 
bons ports , et boime pescherie de molue, les Bas- 
ques y vont assez souvent, elle est couverte de 
bois comme les autres isles. 

De l'isle de Sainct Jea^ au petit passage de Gon- 
seau Ton conte vingt lieues, ce passage est par 
la hauteur de quarante cinq degrés et deux 
tiers, et jusques aux isles ^mées environ trente 
lieuQs. 
de Jîlïï^ Toute la coste depuis Miscou jusques au passage 
de Conseau, est abondante en ports, et petites ri- 
vières, qui se deschargent dans la mer : entr'au- 
tres est la baye de Miaamichy, Trégate, le pays est 
agréable, quelque peu montueux : la pesche et la 
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chasse du gibier y sont fort bonnes en la saison, il 
y a des éslans en ces terres, mais non en telle 
quantité qu'aux contrées de la baye de Chaleu. 

Au Nortdest de Gaspey est l'isle d'Endcosty , sur ,^ 4, j^. 
la hauteur de cinquante degrés au bout de TOuest *'*^' 
Nort-ouest de l'isle, et celui de l'Est, Suest, 49 de- 
grés elle gists,Est Suest, et Ouest, Norrouest, se- 
lon le vrai méridien de ce lieu , et au cbmpas de la 
pluspart des navigateurs, Suest et Norrouest , elle 
a quarante lieues de long , et large de quatre à cinq 
par endroits. La pluspart des costes sont hautes et 
blancbastres comme les falaises de la coste de 
Dieppe , il y a un port au bout de l'Ouest Surouest 
de l'isle qui est du costé du Nort , il ne laisse d'y 
en avoir d'autres , qui ne sont pas cognus , elle est ^ . 
fort redoutée de ceux qui navigent, pour estre 
batarière, et y sont quelques pointes qui avancent 
en la mer, toutesfois nous l'avons rangée, n'en es- , 

tant esloignée qae d'une lieue et demie, et la 
treuvâm^ fort saine , le fon bon à trente brasses : « 

le costé du Nort est dangereux y ayant entre la ^ , 

terre du Nort et ceste i$le des batures et d'autres 
isles , bien qu'il y aye passage pour des vaiss^ux, 
et dix à douze lieues jusques à ladite terre du Nort. 
Geste isle n'est point habitée de Sauvages, ils di* 
sent y avoir nombre d'ours blancs fort dangereux, out. Maoes 
icelle est couverte de bois de pins , sapins, et bou- 
leaux. Il fait grand froid, et s'y voient quantité de 

8. 
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neiges en hyyer : les Sauvages de Gaspey y yont 
quelquefois 9 allant à la guerre contre ceux qui se 
tiennent au Nort. 

Il y a un lieu dans le golfe Sainct Laurent, qu'on 

sf L«?r?nt''J** ûonime la grande baye, proche du passage du 

^ort de Tisle de Terre Neufve, à cinquante deux 

degrés , où les Basques vont faire la pesche des 

balaines. 

Les Sauvages de la coste du Nort sont très-mes- 
chants, ils font la guerre aux pescheurs, lesquels 
pour leur seureté arment des pataches , pour con- 
server les cbalouppes qui vont en mer pescher la 
SMtacM de naolue : l'on n'a peu faire de paix avec eux, et sont 
«*• p«j»- j^ pluspart petits hommes fort laids de visage , les 
, yeux enfoncés , meschants et traistres au possible : 
ils se vestent de peaux de loups marins, qu'ils ac- 
commodent fort proprement : leurs batteaux sont 
Feotuguerra ^e cuir, avcc lesouels ils vont rodant et faisant la 
guerre, ils ont fait mourir nombre de Malouains, 
' qui auparavant leurs ont souvent rendu leu^ 

change au double, ceste guerre procède de ce que 
un matelot malouain par mesgarde ou autrement, 
tua la femme d'un capitaine de ceste nation. 

l*out le pays est excessivement froid en hy ver; 
et les neiges y sont fort hautes , qui durent sept 
mois ou plus sur la terre par endroits, eUe est 
chargée de nombre de pins, sapins et bouleaux, 
en plus de cent lieues de costes qui regardent le 
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golfe Sainct Laurent. Il y a nombre de bons ports 
et isles (ou la pescherie de molue et saumont est 
abondante) , et nombre de rivières, qui ne sont 
néantmoins beaucoup navigeables , que pour des 
chalouppes ou canots , selon le rapport des Sau- 
vages. 

Ce golfe a plus de quatre cents lieues de cir- 
cuit, y ayant nombre infini de ports, havres et 
isles, qui y sont enclos : c'est comme une petite 
mer qui parfois est fort esmeue et agitée des 
vents impétueux qui viennent plus souvent du 
Nortdest, et parfois y a de grandes bourasques de 
Norrouest. En ces lieux sont de grands coinçants 
de marée non réglez , les uns portent en un temps 
d'un costé , autrefois en un autre , et ainsi changent 
de fois à autre, ce qui apporte souvent du mes- 
comte aux estimes des navigeants, quand il fait des 
brunes , à quoi ce lieu est fort suject, et qui durent 
quelquefois sept ou huict jours, il ny a qu'une 
grande pratique qui peut en avoir quelque co- 
gnoissance. ^ -^,_ ^^ 

Du cap de Gaspey à la terre du Nort y a vingt ^a'^îw^'^dî 
cinq à trente -lieues, c'est la largeur de l'embou- 
chure du fleuve de Sainct Laurent , les marées $ont 
en tout temps droiturières en ce lieu comme la ri- 
vière , et le vent tousjours de bôht, soit à descen- 
dre ou monter, et arrive rarement qu'on voye le 
vent par le travers des terres, de façon qu'un vais- 
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seau estant dans le courant fera sa driv^ hors du 
fleuve plustost que d'aller à la coste : les ebes sont 
beaucoup plus fortes que les flots qui durent sept 
heures, et quelquefois plus : ce qui fait qu'on a 
plus de peine à monter qu'à descendre , joint que 
les vents de Norrouest sont les plus ordinaires et 
contraires en certaines saisons. 
saieituaiioD. Cc cap dc Gaspcj ( comme J'ai dit ) est à l'entrée 
de la grande rivière du costé de la terre du midi , 
montant amont Ton passe si l'on veut une lieue ou 
deux vers l'eau du cap des Boutonnières, par la 
hauteur de quarante neuf degrés et un quart, et 
à douze lieues dudit Gaspey. 

Et costoyant tousjours la coste du Su, jusques 
au commencement des monts Nostre Dame vingt 
lieues dudit cap des Boutonnières, les monts en ont 
vingt cinq de longueur, à la fin est le cap de 
Chatte assez haut , fait en forme de pain de sucre 
fort ecore :.se voyent aussi des terres doubles au- 
dessus qui quelquefois vous en font perdre la co- 
gnoissance si le temps n'est clair et serain, si ce 
n'est que vous approchiez d'une lieue ou deux du 
dit cap de Chatte. Montant amont Ton va jusqu'au 
travers de la rivière de Mantane, où il y a douze 
à treize lieues dans ceste rivière de plaiAe mer , 
des moyens vaisseaux de quatre-vingts ou cent 
tonneaux y peuvent entrer, c'est un havre de bare 
de basse mer : estant en ladite rivière assez d'eaue 
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pour tenir les vaisseaux a flot. Ce lieu est assez 
gentil y et s'y fait grande pescherie de saumon et 
truittesy ayant les filets propres à cet efifect, 
l'on en pourroit charger des bateaux en leurs 
temps et saison. Geste rivière vient de certaines 
montagnes 9 et peut on s'aller rendre par le travers 
des terres, par le moyen des canots des Sauvages , 
en les portant un peu par terre en la rivière qui 
se descharge dans la baye de Chaleu, ce lieu de 
Mantane eSt fort commode pour la chasse des es- ^*i^ ^'•"• 

■L tane n>rl ccm. 

laiis , où a y en a une grande quantité. ""'* 

De Mantane l'on va à Tisle de Sainct Barnabe à 

Litle de i 

Seize lieues, elle est par la hauteur de quarante''""" 
fauict degrez trente-cinq minutes , et estant basse ; 
autour sont <fes pointes de rochers, elle cou- 
dent quelque lieue et demie de longueur, fort 
proche de la terre* du Su : iLy a passage entre deux 
pour passer de petites barques, et ne faut laisser 
de prendre garde à soi , car elle est couverte de 
bois de pins, sapins^ et cèdres. 

De Sainct Barnabe au Bic , il y a quatre lieues , 
c'est une montagne forthaute et pointue , qui par- 
roist au beau temps de douze à quinze lieues, et 
elle ^t seule de ceste hauteur , au respect de quel- 
ques autres qui sont proche d'elle. 

Du Bic on traverse la grande rivière au Nor- 
rouest ou Nort, un quart au Norr ouest, et on va 
reoognoistre Lesquemain à la terre du Nort, y 
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ayant s^t à huict lieues. En ce lieu de Lesquemain 
proche de terre, est un pettt islet de rocher der- 
rière lequel se faLsoit un d^rat pour la pesche de 
balaines, et une place pour metu*e un vaisseau : 
diîto ^'^ mais ce lieu est asséché de basse mer. Proche de là 
est une petite fort abondante en saumons y où les 
Sauvages y font bonne pescherie, comme en plu- 
sieurs autres. 

De Lesquemain l'on passe près de Bei^èronnet- 
tes , qui en est à quatre ou cinq lieues, le travers 
y a anchrage demie lieue versTeaue, puis l'ouva 
au moulin Baudé trois lieues, qui est la rade du 
port de Tadoussac, le bon anchrage d'icelle estqu'il 
£siut ouvrir le moulin Baudé, qui est un saut d^eaue 
venant des montagnes , et au travers jetter l'au- 
chre. 

Ayant le vent bon à demi flot couru , à cause des 
marées du Saguenay qui porte hors, bien qu'il y 
aye les deux tiers de plaine mer , l'on peut lever 
l'ancbre et mettre àla voille, doubler la pointe aux 
Vaches, avec la sonde à la main, et tenir tousjours 
deux ou trois chalouppes prestes*: que si le vent 
venoità se calmer tout d'un coup comme il arrive 
assez souvent, la marée'vous porteroit au courant 
du Saguenay, et ayant doublé ladite pointe aux 
Vaches, vous faire tirer à terre hors des marées du- 
dit Saguenay s'il.faisoit calme, et ainsi en terre au- 
dit port de Tadoussac; mettant le cap au Nort , un 
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quart du Norrouest y estant dans le port il fit por- 
ter une bonne anchre à terre et enfoncer forain 
dans le sable le plus que Ton pourra , 'et mettre 
une boise par le travers contre l'orain , et avoir 
des pieux que vous enfoncerez dans le sable de 
basse mer le plus avant que l'on pourra pour em- 
pescher que le vaisseau ne chasse sur son anchre : 
d'autant que ce qui est le plus à craindre sont les 
vents de terre, qui viennent du SaguensP^ et sont 
fort impétueux et violents , et viennent par bou- 
rasques qui durent fort peu, car le vent du tra- 
vers de la rivière n'est point à craindre, d'autant 
qu'il y a bonne tenue du costé de vers l'eau , car 
ranchre ne chasse point le cable , ou l'anchre du 
yaisseau romperoit plustost. 

Or les costes du Nort depuis le travers d'Enti- 
costy^sont fort baturières pour la pluspart; en 
quelques endroits il y a de bons ports , mais ils ne 
sont cognus, hormis Chisedec et le port Neuf treni e 
lieues de Tadoussac : aussi il y a nombre de petites 
rivières où la. pesche du saumon est grande, selon 
le rapport des Sauvages et des Basques qui cognois- 
sent partie d'icclle coste. J'ai costoyé ces terres 
quelques cinquante ou soixante lieues dans une 
chalouppe, la terre est basse le long de la mer, 
mais dans les teires elle paroist fort haute, il n'en u^, p^i. 
fait pas bon approcher que la sonde à la main. Là 
est une nation de Sauvages qui habitent ces pays. 
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qui s'sqppeUent Exquimaux , ceux de Tadoussac 
. leur font la guerre. 

Et depuis Gaspay jusques au Bic, se sont terres 
la plus grande part fort hautes ^ notamment lesdits 
monts Nostre Dame, où les neiges y sont jusques au 
.40 et 45 de juin. Le long de la coste il y a force 
anses , petites rivières et ruisseaux » qui ne sont 
propres que pour de. petites barques et chaloup- 
pes, nups il &ut que ce soit de plaine mer. La 
coste est fort saine y et en peut on approcher d^une 
lieue ou deux, et y a anchrage tout le long d'icelle, 
contre l'opinion de beaucoup, ainsi que l'expé- 
rience le &dt cognoistre : l'on peut estaler les ma- 
rées pour monter amont, si le vent n'est trop 
violent. Tout cepays est rempli de pins, sapins, bou- 
puin S «rbret. leaux 9 cèdrcs, ct force pois, et persil sauvage, le 
long de la coste l'on pesche de la molue , jusqu'au 
•^ travers de Mantane , et force macreaux en sa saison , 
et autres poissons. 

Le travers de Tadoussac y qui est par quarante- 
huict degrés deux tiers, à deux lieues au Sud il y 
bte Verte, a ï^ombre d'isles , et est entr'autres l'isle Verte , à 
quelque six lieues dudit Tadoussac ^ en laquelle 
les Rochelois venoient à la desrobée traitter de 
pel$tf:eries avec les Sauvages. La grande rivière a 
de large le travers dudit Tadoussac , 5 à 6 lieues. 
Jusqu'à la terre du Su est une rivière par laquelle 
l'on peut aller à celle de S. Jean , en portant les 
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canots partie par terre ^ et le reste par le» lacs et 
rivières , tous ces chemins ne se font sans diffi- 
culté. 

Partant de Tiadoussac à la pointe aux Allouettes 
il y a une petite lieue y ceste pointe met hors plus 
de demi lieue , elle assèche de basse pier. Il y a un ' 
islet de cailloux couvert de pessil y qui a la feuille 
fort large y et quantité de pois sauvage. Les bar- 
ques de plaine mer rangent la grand terre. Du 
Cap de la rivière de Saguenay, Ton passe proche 
d'un islet qui est au fond d'une anse qui s'appelle 
Tislet Brûlé presque tout rocher. Le trayers il y 
a anchrage à un cable vers Teaue, au fond de l'anse 
est un ruisseau qui vient des montagnes de se 
ndsseau rangeant la terre à demi ject de pierre , il 
n'y a que sable jusques au cap de la Pointe des 
Allouettes , sur icelui est une plaine comme une 
prairie , contenant quelques quatre à cinq arpents 
de terre y le reste sont bois de pins, sapins, et 
bouleaux , où il y a force lapins et perdrix. Les 
barques ( comme dit est ) passent proche de ce cap 
pour abr^er chemin, à aller à Québec : car pas- 
sant dehors la pointe de l'islet de Cailloux vers 
Teaue, il faùdroit faire plus d'une lieue et d^rnie 
qiû est le grand .passage , où il y a de l'eau assez 
pour quelque vaisseau que ce soit : il se feut don- 
ner garde de l'isle Rouge, où les marées chargent, w« Rour. 
ayant le temps dair et sans bruines. 11 n'y a point 
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de danger en toute ceste pointe, et autres bans 
de sables qui y sont attenants, asséché tout de basse 
mer où Ton treuve une quantité de coquillages, 
comme bregos, coques, moulles, boursains, et 
force loches , qui sont sous les pierres en plusieurs 
endroits : cela va jusqu'à Tanse aux Basques, con- 
tenant près de trois à quatre lieues de circuit. Il 
s y voit aussi une infinité de gibier en sa saison, 
tant oiseaux de rivière , et sarselles, que petites 
A^S^, •" oies , outardes , et .entr'autres il y a un si grand 
nombre d'allouettes , couriieux , grives , begasses , 
beccasses, pluviers et autres sortes de petits oi- 
seaux qu'il s'est veu des jours que trois à quatre 
chasseurs en tuoient plus de trois cents douzaines , 
qui sont très grasses et délicates à manger. Poiu* 
aller à cette Pointe aux Âllouettes , il faut traver- 
ser le Saguenay qui tient en son entrée un quart 
de lieue de large : de ceste rivière j'en ai fait assez 
ample description, tant de ce que j'ai veu, que 
du rapport des Sauvages qui m'en a esté fait. 
^ ^ ^ De la Pointe aux Allouettes faisant le Surouest , 

Cap M Cba- ' 

'*"*• un quart au Su, Ton va au cap de Chafaut aux 

Basques, en ce lieu il y a anchrage, mais il faut 
prendre garde, car par des endroits est rocher 
où les anehres pourroient bien demeurer , si Ton 
ne recognoist bien le fond im peu plus vers l'eaue , 
le mouillage est plus net et vers le Chafaut aip: 
Basques , demeure à sec qui est au fond de l'anse 
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OÙ sont deux ruisseaux qui viennent des monta- 
gnes. A l'entrée de ces deux ruisseaux est un islet 
de rocher 9 où il y a un peu de terre dessus, et 
quelques arbres qui assèchent tout de basse mer 
jusqu a la grande terre , en laquelle est une petite 
rivière à trois quarts de lieue de la pointe aux 
Allouettes , et une bonne lieue et d avantage du 
Chafaut aux Basques laquelle est abondante en 
poisson en son temps , comme de truittes et sau- 
mons, quantité d'éplan très excellent qui s'y prend, 
le gibier s'y retire en graqid nombre. 

Du cap de Chafaut aux Basques, faisant la 
mesme route jusqu'à la rivière de l'Equille , il y a 
trois lieues , et de la Pointe aux Allouettes cinq. 
Cosioyant la coste du Nort l'on passe proche de 
l'anse aux Rochers qui est baturière. A l'entrée du 
port est un .petit islet proche de terre, où il y 
a mouillage de beau temps pour des barques , au 
fond de l'anse sont deux petites rivières qui ne 
sont que ruisseaux, à une lieue et demie du cap 
aux Basques. 

De l'anse de Rocher à la rivière de l'Equille, il 
y a près d'une lieue et demie , un cap est entre 
deux : ceste rivière de l'Equille vient des monta- 
gnes, et assèche de basse mer un peu vers l'eaue 
de l'entrée , il y a mouillage pqur barques. L'isle 
au Lièvre demeure au Suest trois Ueues , la Pointe 
aux Allouettes, et ceste dite isle ost Nortnordest 
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et Susurouest : laquelle iûe est éloignée de la 

terre du Sud près de trois lieues , entre les deux 

il y a des isles : ce costé n'est bien cognu, comme 

..^n'estant sur la routte de Québec et Tadoussac. 

Iiie aui lié- ^ 

L'isle aux Lièvres ainsi nommée pour y en avoir y 
est couverte de bois de pins, sapins et cèdres, il y 
a des pointes de rochers assez dangereuses , elle a 
deux lieues et demie de longueur. 

Feofmes '"' ^^ P^^^ ^^ l'Equillc AU port aux Femmes , il y 
a une bonne lieue : ce port aux Femmes est une 
anse partie sable et cailloux , proche de là est un 
petit estang. Les Sauvages se cabanent quelques 
fois en ce lieu, au dessus d'une pointe de terre 
qui est plate et assez agréable : proche de ce lieu 
il y a anchrage , pour barques en beau t^ps. 

Du port aux Femmes l'on va au port au Persil , 
distant près d'une lieue qui est anse, derrière 
un cap^ où il y a une petite rivière qui assèche 
de basse mer , eUe vient des montagnes qui sont 
fort hautes , il y a anchrage proche, et à l'abri du 
vent du Su, venant à Ouest jusqucs au Nort- 
nordest. 

Du port au Persil l'on va tournant au tour d'une 
montagne de rochers qui fait cap : une lieue après 
l'on vient au port aux Saumons , qui est une anse 
dans laquelle se deschargent deux ruisseaux , il y 
a un islet en ce lieu où sont quantité de fram- 
boises, fraises , et bhies, en leur saison : ceste anse 
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assèche de basse mer, un peu vers l'eaue de 
l'islet il y a auchrage pour vaisseaux et barques , 
Ton est à Tabri du Nortdest. 

Du port aux Saumons à celui de Malle Baye , est 
distant d'une lieue double, ce cap rangeant la 
coste d'ua quart, et demi lieue il y a anchrage pour 
des vaisseaux : cedit cap et Tislc aux Lièvres sont 
Nord est, un quart à TEst et Surro^est, un quart à 
FOuest près trois lieues. 

Du cap . de Maie Baye jusqu'à la rivière Plate J;"p * "«^ 
trois lieues, ceste rivière est dans une anse qui 
assèche de Basse mer, réservé un petit courant 
d'eaue qui vient de la rivière , qui est assez spa- 
tieuse, il y a force rochers dedans , qui ne la ren- 
dent navigeable que pour les canots des Sauvages 
qui servent à surmonter toutes sortes de diifQcultez 
avec leurs bateaus d'escorse. 

De la rivière Plate au cap de la rivière Plate , 
faisant le Surouest trois lieues et demie , entre les 
deux est un petit ruisseau anse ou devant icelui il 
y anchrage , comme devant la rivière Plate pour 
des vaisseaux. Estant un peu vers l'eaue (Je l'anse 
la seconde vous gouverne , vous prendrez tant et 
si peu d'eaue que vous voudrez, soit pour vais- 
seaux ou barques, le fond est sable en la pluspart 
de ses endroits. 

Du cap de la rivière Plate au Surouest il y a 
deux lieues, vous passez plusieurs petites anses 
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qui sont remplies de rochers , comme est partie de 
toute la coste depuis Tadoussac jusqu'en ce lieu, 
toutes les terres sont fort hautes, et le pays fort 
sauvage et désagréable, remplis de pins, sapins, 
cèdres, bouleaux et quelques autres arbes, si ce 
n'est quelque rencontre de petites valée^qui sont 
agréables. 

Du cap aux Oiseaux à Tisle au Coudre, il y a une 
bonne lieue , elle a une lieue et demie de lon- 
gueur, eslevée par le mitieu comme un costeau, 
chargée d'arbres de pins, de sapins , cèdres , bou- 
leaux , hestres et des coudriers par endroits. Au 
bout de ladite isle du Surouest sont des prez, et 
un petit ruisseau qui vient de ladite isle, avec 
quantité de bonnes sources d'eaues très excellen- 
tes , en icelle est nombre de lapins, et quantité de < 
gibier, qui y vient en saison : il se voit nombre de 
pointes de rochers autour d'icelle, et notamment 
une qui avance beaucoup en la rivière du costé du 
Nort , de quoi il se faut donner de garde , la marée 
y court avec beaucoup de violence, comme au 
milieu de Lachenal , elle est^esloignée de la terre 
du Nort demie lieue , terre de rochers assez haute, 
il y a anchrage entre les deux pour des vaisseaux, 
en se retirant un peu du courant du costé du Nort 
demi quart de lieue dudit cap aux Oies. A unelieue 
de ladite isleau nort, estunegrande anse qui assèche 
de basse mer, où il y anombre de rochers espars çà 
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et là, en ce lieu descend une rivière qui n'est na-* 
yigeable que pour des canots , y ayant nombre de 
sauls y elle vient des montagnes qui paroissent de- 
dans les terres fort hautes chargées de pins et sa- 
pins. 

Au Su de Tisle au Coudre, il y a nombre de bas- 
ses et rochers , qui sont sur le travers de la rivière 
près d une lieue , tout cela couvre de plaine mer, 
plus au midi est la chenal, où les vaisseaux peuvent 
aller, à quatre ou cinq brasses d'eaue de basse mer, 
rangeant quantité d'isles, les unes contenant une à 
deux lieues, et autres moins, en aucunes sont des 
prairies qui sont fort belles , où en la saison y vient 
une telle quantité de gibier qu il n'est pas croya- 
ble à ceux qui ne Tout veue : ces isles sont char- 
gées de grands arbres, comme pins, sapins; cè- 
dres y bouleaux, ormes , fresnes, érables, et quel-^ 
que peu de chesnes , en aucunes. Si vous attendez 
la plaine mer vous treuverez sept à fauict brasses 
d'eaue, jusqu'à ce que l'on soit au travers de l'isle 
au Ruos , alors l'on treuve dix , douze , et treize 
brasses d'eaue , allant à Québec passant au Su de 
l'isle d'Orléans. 

Du costé du Su de ces isles est encore un autre 
passage où il n'y a pas moins de huict brassa 
d'eau : pour nestre encore bien recognue, Ton 
n'en fait point d'estime ne grande recherche, puis- 
qu on en a d'autres : de ces isl^ à la terre du Su 
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il y a environ deux lieues , la mer y assèche près 
dWe lieue : en ce lieu est une rivière fort belle 
qui vient des hautes terres, toute chargée de fo- 
rests, où sont ijuantité d'eslans et caribous, qui 
sont presque aussi grands que cerfs, la chasse du 
gibier abonde sur les batures qui assèchent de 
basse mer. 

Retournons au Nort du passage de ladite isle au 
Coudre, double la pointe de rochers toujours la 
sonde à la main, poursuivre la chenal et éviter 
les basses , tant du costé que d'autre , mettant le 
cap au Surrouest vous rangez sept lieues de costé 
jusqu'au cap Brûlé demie lieue du cap de Tour- 
mente, laquelle terre est fort montueuse, plaine 
de rochers, et couverte de pins , et sapins, y ayant 
nombre de ruisseaux qui viennent des montagnes 
se descharger en la rivière. 

Comme Ton est au cap Brûlé, il faut mettre le 
cap sur le bout de Tisle du Nordest appelle des 
Ruos, qui vous sert de marque pour suivre la 
chenal , il y a deux lieues de passage qui est le 
plus dangereux et difficile à passer depuis Tadous- 
sac, à cause des batures et pointes de rochers qui 
sont en ce traject de chemin, néantmoins il ne 
laisse d'y avoir assez d'eaue jusques à cinq brassa 
de basse mer, toujours la sonde à la main, car par 
ce moyen vous conduirez le fond jusqu'à ce que 
treuviez dix à douze brasses d'eaue '..alors l'on suit 
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le fond cosioyant l'isle d'Orléans au Su, qui a six 
lieues de longueur et une et demie de large ^ en 
des endroits chargée de quantité de bois, de toutes 
les sortes que nous avons en France , elle est très 
belle, bordée de prairies du costé du Nort, qui in- 
nondent deux fois le jour. Il y a plusieurs petits 
ruisseaux et sources de fontaines , et quantité de 
vignes qui sont en plusieurs endroits. Au costé du 
Nortde l'isle y a un autre passage , bien que en la 
chenal il y aye au moindre endroit trois brasses 
d'eaue, cependant Ion rencontre quantité de 
pointes , qui avancent en la rivière , très dange- 
reuses et peu de louiage , si ce n'est pour barques , 
et si faut faire les bordeS' courtes. Entre Tisle et 
la terre du Nort il y a près de demie lieue de large , 
mais la chenal est estroit, tout le pays du Nort est 
fort montueux. Le long de ces costes y a quantité 
de petites rivières qui la pluspart assèchent de 
basse mer , elle abonde en poisson de plusieurs sor- 
tes , et la chasse du gibier qui y est en nombre in« 
fini , comme à l'isle et aux prairies du cap de Tour- 
mente , très beau lieu et plaisant à voir pour la 
diversité des aî:bres qui y sont, comme de plu- 
sieurs petits ruisseaux qui traversent les prairies, 
ce lieu est grandement propre pour la nourriture 
du bestial. 

De l'isle d'Orléans à Québec y a une bonne 
grande lieue , y ayant de l'eaue assez pour quelljue 
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vaisseau que se soit, de façon que qui voudroit 
venir de Tadoussac Ton le pourrait faire aisément 
avec des vaisseaux de plus de trois cents tonneaux , 
il n y a qu'à prendre bien son temps et ses marées 
à propos pour y aller avec seureté- 

Retournant à la continuation de nostre voyage 
de Québec, ledit de la Ralde fît descharger de ses 
vaisseau quelque nombre de banques de galettes 
et pois, tant dans le vaisseau des Pères Jésuites, 
qu'au nostre. Nous sçeusmes par des Basques qui 
s'estoient sauvez de leur navire, lequel s'estoit 
brûlé dans im port appelle Ghisedec qui est au 
fleuve Sainct Laurent , par un petit garçon qui 
malheureusement mit le feu aux poudres , y es- 
tant allez pour faire pesche de balaines, de là fu- 
rent à Tadoussac avec leurs chalouppes où ils 
traittèrent quelques peleteries, et s'en vinrent à 
Tisle Percée , pour treuver passage pour retourner 
en France, ledit de la Ralde se délibéra de les 
mener à Miscou pour plus amplement s'informer 
de ce qu'ik avoient fait et traitté , et premier que 
De la R.id« P^"^^^ ^ ^^^^ ^ ^^^^t Ic 2< dudit moîs , et délibéra 
îer à*MÏÎoî^" d'aller à Miscou pour recouvrir de certaines debtes 
que les Sauvages lui dévoient, et voir en quel estât 
estoient les marchandises qu'il avoit laissées ï'an- 
née d'auparavant en garde à un Sauvage appelle 
louan Chou , me promettant que dans un mois 
plus tard il viendroit à Québec^ nous apportant 
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toutes les choses qui nous manquoient^ principa- 
lemeat des poudres et des mousquets , comme il 
avoit esté chargé de m'en fournir. Il fit assembler 
son esquippage , leur disant que ne pouvant aller 
pour l'heure en son vaisseau , il y mettroit ledit 
Ëmery pour y commander : et que l'on lui obéît ca que de 
connue à sa propre personne , en le chargeant par- ^^ "J™: 
ticulièrement de dire aux matelots prétendus ré- "* ' 
formés, qu'il ne désiroit qu'ils chantassent les 
psaumes dans le fleuve Sainct Laurent, cela dit il 
se désembarqua. 

Et nous levasmes l'anchre et mismes sous voilles 
avec vent favorable. Le soir ledit Émery fit assem- 
bler son équipage , leur disant que monseigneur 
le duc de Yentadour ne désiroit qu'ils chantassent 
les psaumes dans la grande rivière comme ils 
avoient fait à la mer , ils commencèrent à.murmu- 

Ib murmu- 
rer et dire qu'on ne leur devoit oster cestè liberté : ""*• 

enfin fut accordé qu'ils ne chanteroient point les tnil^^""* 

psaumes , mais qu'ils s'assembleroient pour faire 

leurs prières, car ils estoient presque les deux 

tiers de huguenot^ , et ainsi d'une mauvaise debte 

l'on en lire ce que l'on peut. 

Le 25 de juin nous mouillasmes l'anchre le tra- ,>auth^J*' ^ 

vers du Bicq , quatorze lieues à l'Est de Tadoussac. 

Ledit Ëmeri despescha ime chalouppe à Québec 

pour advertir ledit du Pont de nostre venue. Sur 

le soir appareillasmes pour aller à Tadoussac. La 
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Brune qui nouîct s'csleva une si grande brune que le lende- 
main au^matin pensasmes aborder un islet près de 
TEsquemain terre du Nort, ce qu'ayant esvité heu- 
reusement nous mismes yers l'eaue , et la brune 
continuoit si fort que l'on ne yoyoit pas presque 
la longueur du vaisseau , l'on fit mettre nostre 
batteau dehors entre la terre et nous , et un trom- 
pette, affîn que quand ib yerroient la terre ils 
nous en advertissent par le son d'icelle , car l'on 
n'eust peu voir le bateau à cinquante pas de nous, 
et comme il s'apperceut en estre fort proche il 
nous donna advis que n'en devions pas approcher 
de plus, près : et de plus advisa un petit vaisseau 
i^^ ^ d'environ cinquante tonneaux qui avoit mouillé 
1 anchre entre deux pointes , et qui traittoit avec les 
Vient veit Sa^vages du port de Tadoussac : ce qu'ayantapper- 
ceu u tait devoir de vemr a nous , par le moyen du 
son de la ti*ompette et d'un autre qui leur respon- 
doit de nostre vaisseau , nous ayant apperceus il 
nous dirent ces nouvelles : mais comme nous es- 
tions de l'avant du vaisseau et le vent et marée 
contraires pour retourner au heu où estoit ledit 
vaisseau la brune qui nous affligeoit fort , et notre 
vaisseau mauvais voiher , nous ne peusmes rien 
faire. 

Ledit vaisseau ayant sçéu que nous estions pro- 
che de lui , par le moyen d'un canot de Sauvages 
qui estoit vers l'eaue, lequel ayant apperceu nostre 
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ba&teau , le$ alla promptement advenir, et aussi- 
tost couppèrent leurs cables sur Tescubier, laissè- 
rent leur anchre et basteau, mettent sous voilles, 
ce que nous apperceumes , et une esclercie , et 
estant meilleur voilier, il s'esloigna en peu de 
temps de nous , ce qui nous occasionna de mettre à 
l'autre bord. Comme le vaisseau des Pères Jésuistes 
qui avoit fait chasse sur lui , et s'il eust esté bien 
armé il l'eust emporté, car il fut jusqu'à parler v«|mau ro 
audit vaisseau , et prit on le basteau du Rochellois : 
de ceste marée fusmes mouiller l'anchre à la pointe 
des Berg^onnes, attendant la marée pour aller à 
Tadoussac , auquel lieu l'on envoya des charpen- 
tiers et calfeustreurs, pour accommoder les bar- 
ques qui y estoient* 

Le samedi 27 levasmes l'anchre et nous vinsmes 
mouiller le travers du moulin Baudé : à deux lieues 

^ Ce Que lui 

du cap des Bergeronnes. Un François qui estoit^j^^°J;*"^^°]' 
venu de Québec , nbus dit que du Pont avoit esté 
fort malade , tant des gouttes que d'autres mala- 
dies , et qu'il en avoit pensé mourir : mais que pour 
lors il se portoit bien et tous les hy vemants , mais 
fort nécessiteux de vivres comme le mandoit ledit 
du Pont , lequel avoit despesché une chalouppe 
pour envoyer à Gaspey et à l'isle Percée, pour 
sçavoir des nouvelles , et treuver moyen d'avoix* 
des vivres s'il estoit possible , pour n'abandonner ,1^^''*'^ ^* 
l'habitation , et pouvoir repasser en France la plus 
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grande partie de ceux qui avoient hy verné , crai- 
gnants que nous ne fussions perdus , ou qu'il fîist 
arrivé quelqu autre fortune pourestre si tard à ve- 
nir, qu'ils n'a voient plus que deux poinçons de 
farines, qu'ils résarvoient pour les malades qui 
pourroient y avoir, estants réduits à manger du 
migan comme les Sauvages. 

Voilà les risques et fortunes que l'on court la 
pluspart du temps, d'abandonner une habitation 
et la rendre en telle nécessité qu'ils mourroient de 
faim, n les vaisseaux venoient à se perdre, et si 
Ton ne munit ladite habitation de vivres pour deux 
ans, avec des farines, huilles, et du vinaigre, et 
ceste advance ne se fait que pour une année, at- 
tendant que la terre soit cultivée en quantité pour 
nourrir tous ceux qui seroient au pays, qui seroit 
^ la chose à quoi Ton devroit le plus travailler après 

iMonrenieDisesire fortifié et à couvert de rinjure du temps. Ce 

que l'anihettr • ^ - ^ 

■MiTwi wpré- jQ ^i pas que souvent je n'en donnasse des advis , 
et représenté les inconvénients qui en pouvoient 
arriver : mais comme cela ne touche qu'à ceux qui 
demeurent au pays, l'on ne s'en soucie, et le trop 
grand mesnage anpesche un si bon œuvre, et par 
ainsi le Roy est très mal servi, et le sera tousjours 
si l'on n'y apporte un bon reiglément, et estre cer- 
tain qu'il s'exécutera. 

Le S9 dudit mois nous entrasmes au port de Ta- 
nt enlrèrenl *" 

ïISS.** '" doussac ou il y avoit quelque trente cinq cabanes 
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de Sauvages. Le dernier de juin une barque partit 
chargée de vivres pour l'habitation^ et de marchan- 
dises pour la traitte, le Père Noyrot Jésuiste et le 
Père Joseph KécoUet s'en allèrent dedans. 

Le premier de juillet je partis pour aller à Que- Q„ïic'"'**' 
bec, où arrivé le cinquiesme dudit mois, je vis ledit 
du Pont, tous les Pères et autres de l'habitation en 
bonne santé : après avoir visité l'habitation et ce 
qui s'estoit fait du depuis mon départ pour les lo- 
gements , je ne le trouvai si advancé comme je 
m'estois promis, voyant que les hommes et our-^^^"^^ 
vners ne s estoient pas bien employez comme us 
eussent bien peu faire, et le fort estoit au mesme 
estât que je l'avois laissé, sans qu'on y eust fait au- 
cune chose , ( ce que je m'estois bien promis à mon 
départ, J ni au bastiment de dedans qui n'estoit que 
commencé, n'y ayant qu'une chambre où estoient 
quelques mesnages, attendant qu'on l'eus t para- 
chevé, je voyois assez de besongne d'attente, bien 
qu'à mon départ de deuz ans et demi j'avois laissé 
nombre de matériaux prests, et bois assemblé, et 
dix huict cents planches sciées pour les logements, 
ausquels les ouvriers firent de grandes fautes, pour 
n'avoir suivi le dessin que j'avois fait et monstre. 

Après avoir tout considéré, je jugé combien par 
le temps passé les ouvriers perdoient le temps aux 
plus beaux et longs jours de l'année, pour entre- 
tenir le bestial de foin, qu'il falloit aller quérir au 
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cap de Tourmente à huict lieues de nostre habita- 
tion I tant à faucher et faner , qu a l'apporter à 
Québec, en des barques qui sont de peu de port , 
^ où il falloit estre près de deux mois et demi, em- 

Numbre de * 

«to3V.. lït- ployant plus de la moitié de nos gens de travail , 

biialion. . . . - . 

qui ne passoient pas vmgt quatre, de cmquante 
cinq persomies qui estoient en ladite habitation , 
cela me fît résoudre de mettre en efFect ce que 
long temps auparavant j avois délibéré. L ayant 
donné à entendre aux associez qui fît que j'allai aux 
prairies dudit cap de Tourmente, choisir un lieu 
propre pour y faire une habitation, à y loger quel- 
ques hommes pour la conservation du bestial, et y 
faire une estable pour les retirer, et par ce moyen 
estant une fois là , l'on ne seroit plus en souci de 
ce qui nous donnoit de l'incommodité, et les ou- 
vriers si peu qu'il y en avoit, ne perderoient le 
temps comme au passé. 
Lîcu ciioiM J^ choisis un lieu où est un petit ruisseau et de 

Ïtour faire Ui* %ii 11 

br. Hrèeue. plaïue mcr, ou les barques et chalouppes peuvent 

aborder , auquel joignant y a une prairie de demie 

lieue de long et davantage , de l'autre costé est un 

bois qui va jusques au pied de la montagne dudit 

cap de Tourmente demie lieue de prairies, lequel 

est diyersifîé de plusieurs sortes de bois, comme 

chesnes, ormes, fresnes, bouleaux , noyers, pom- 

. miers sauvages , et force lembruches de vignes , 

pins, cèdres et sapins , le lieu de soi est fort agréa- 
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ble, OÙ la chasse du gibier en sa saison est abon- 
dante : et là je me résolus d'y faire bastir le plus 
promptement qu'il me fut possible, bien qu'il es- 
toit en juillet je fis n^antmoints employer la plus- 
part des ouvriers i faire ce logement , l'estable de 
soixante pieds de long et sur vingt de large, et deux 
autres corps de logis, chacun de dix huict pieds 
sur quinze , faits de bois et terre à la façon de ceux 
qui se font aux villages de Normandie , ayant don- 
né ordre en ce lieu , je m'en retournai à Québec , 
pour remédier aux autres choses, qui fut le huic- 
tiesme dudit mois, où estant j'envoyai le sieur Tou- 
cher pom* avoir esgard à ce que les ouvriers ne 
perdissent leurs temps, avec des vivres pour leur 
nourriture , et tous les huict jours je faisois un 
voyage en ce lieu pour voir l'advancement de leur 
travail. 

Je considéré d'autre part que le fort que j'avois l« pun de i« 

^ *• M. V maisou du cap 

fait faire estoit bien» petit , pour retirer à une né- 
nécessité les habitants du pays, avec les soldats qui 
un jour y pourroient esrre pour la deffense d'ice- 
lui , quand il plairoit au Roy, les envoyer, etfal- 
loit qu'il eust de l'eslendue pour y ba^ir, celui 
qui y. estoit avoit esté assez bon pour peu de per- 
sonnes , selon l'oiseau il falloit la cage , et que l'a- 
grandissant il se rendroit plus commode, qui me 
fit résoudre de l'abattre et l'agrandir , ce que je fis 
jusqu'au pied , pour suivre mieux le dessein que 


da Tourment*. 
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j ayois, auqael j^employai quelques hommes qui 

y mirent toute sorte de soiug pour y travailler , 

afin qu'au printemps il peust être en defifence y cela 

î2i^Xî*i' s'exécuta, sa figure est selon l'assiette du lieu que 

m 

je mesnagé avec deux petits demi bastions bien 
flanquez , et le reste est la montagne , n'y ayant que 
ceste advenue du costé de la terre qui est difficile 
à approcher, avec le canon qu'il faut monter 4 8 à 
20 toises, et hors de mine , à cause de la dureté du 
rocher, ne pouvant y faire de fosse qu'avec une 
extrême peine , la ruine du petit fort servit en par- 
tie à refaire le plus grand qui estoit édifié de fas- 
cines , terres , gazons et bois , ainsi qu'autrefois j'a- 
vois veu pratiquer , qui estoient de très bonnes 
forteresses , attendant un jour qu'on la fît revestir 
de pierres à chaux et à sable qui n'y manque point, 
commandant sur l'habitation, et sur le travers de 
la rivière. 

Ainsi je donné ordre à faire couvrir la moitié de 
l'habitation que j 'a vois fait commencer premier 
que partir, et quelques autres commoditez,qui es- 
toient nécessaires. Voilà tous nos ouvriers em- 
ployez au nombre de 20, bien qu'une partie du 
temps il y en avoit qui estoient empeschez à aller 
dans les barques , qui ne servoient de rien à l'habi- 
tation. 

ir«?rir"Km1- ^^ ^^^ Noyrot amena vingt hommes de travail 
que le révérend Père Allemand employa à se lo- 


na le P4re NojT 
rat. 
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ger^ et défricher les terres où ils n'ont perdu aucun 
temps, comme gens vigilants et 'laborieux, qui 
marchent tous d'une mesme volonté sans discorde, 
qui eut fait que dans peu de temps ils eussent eu 
des terres pour se pouvoir nourrir et passer des 
commoditez de France, et pleust à Dieu que depuis 
25 à 24 ans, les sociétez eussent esté aussi réunies 
et poussées du mesme désir que ces bons Pères : il 
y auroit maintenant plusieurs habitations et mes- 
nages au pays, qui n'eussent esté dans les trances 
et appréhensions qu'ib se sont veues. 

Le 4 4 dudit mois arriva le Père de la Noue de 
Tadoussac, qui nous dit que depuis que Émery 
estoit parti dudit lieu que ceux de l'équipage ne 
s'estoient pas souciez des defifences qu'il avait faites 
à son départ, de ne chanter des pseaumes, ils ne 
laissèrent de continuer, de sorte que tous les Sau- 
vages les pouvoient entendre de terre : cela n'im- 
porte à leur dire, c'est le grand zèle de leur foy 
qui opère. 

Les Pères de la Noue et Brébœuf , qui avoient 
hyvemé avec le révérend père l'Allemand, se dé- 
libérèrent d'aller aux Hurons hyverner, voir le 
pays, apprendre la langue, et considérer quelle 
utilité et bien l'on poiuroit espérer pour l'achemi- 
nement de ces peuples à nostre foy : aussi il y eut 
un Père RécoUet appelle le Père Joseph de la 
Roche qui y avoit hyvemé l'année d'auparavant 


ArrÎTre de 
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desdits Pères Jésuites , ayec le meame dessein, et 
quelques François qu'on envoya pour obliger les 
Sauvages à venir à la traitte. 

Le mesme jour arrivèrent trois ou quatre cha- 
cuiou^ louppes qui alloient à Tadoussac, et d'aucuns qui 

Sttt où ertoirnt • t i t >»i • i ri 

réforn?!?^'*"* cstoicut dedaus, dirent qu il y avoit des prétendus 

réformez qui faisoient leurs prières en quelques 
barques, s'assemblant au desceu dudit Ëmery de 
^ Caen , qui fut cause que je lui en donnai advis, afin 

qu'il y mît ordre , tant là qu'à Tadoussac. 

Le 22 dudit mois arriva uue cbalouppe à Qué- 

do i^i^dS^I ^®^' ^^ ^^ P^"^ dudit de la Ralde de Miscou, lequel 
Québec. m escri Vit qu il ne pouvoit vemr ceste année , a au- 
tant qu'il avoit treuvé plusieurs vaisseaux qui 
avoient traitté des peleteries, contre les deffences 
du Roy, et pour ce, s'en vouloir saisir et les ame- 
ner en France , escrivant audit Émery de Caen qu'il 
eustà envoyer l'Alouette, vaisseau des Pères Jé- 
suistes, et l'armer des choses nécessaires pour se 
rendre tant plus fort et maistre desdits vaisseaux 
qui traittoient. 

Un canot arriva de la rivière des Irocois, ce 

mesme jour, qui nous dit que cinq Flamands 

« 

avoient esté tués par les Sauvages irocois , qui par 
ci-devant avoient esté leurs amis, qui ont mainte- 
nant guerre avec les Mahiganatbicoit, où sont les 
Flamands au 40" degré , costes attenantes à celle 
des Yirgines où l'Anglois habite. 
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Le 95-jour d'Aoust ledit Émery partit de Qué- 
bec. Et ledit du Pont se délibéra de repasser en 
France 9 bien que ledit sieur de Caen lui mandoit 
que cela seroit en son option de demeurer s'il 
vouloit, et s'estant résolu de s'en retourner, Cor- 
naille de Yendremur d'Envers demeura en sa place, 
pour avoir soing de la traitte et des marchandises 
du magazin^avec un jeune homme appelle Olivier 
le Tardif de Honnefleur, sous-commis qui servoit 
de truchement. Tous nos vivres estant désembar- 
quez je les fis visiter, le nombre qu'il y avoit estoit " 
peu , qui estoit pour tomber en des inconvénients 
d'une mauvaise attente , comme j'ai dit ci-dessus, 
si Dieu ne nous aidoit par le prompt retour des 
vaisseaux. 

Le 4 5 de septembre j'envoyai le bestial au cap ^^''/J^'î^ 
de Tourmente, d'où il y a sept lieues. Et le 2i je 
fis porter des vivres et commoditez, pottr six hom- 
mes, une fenmie et une petite fille. 

Le 24 s'en revindrent tous les ouvriers dudit 
cap , qui avoient parachevé le logement tant pour 
les hommes que pour le bestial, lesquels hommes 
j'ônployai à aller couper nombre de pièces de 
bois pour scier en hyvar et faire la charpente né- 
cessaire à faire les logements. 

Le 24 du mois d'bctobre je fus audit cap de 
Tourmente , et de là pensois aller aux isles , qui 
sont le travers pour recOgnoistre quelques parti- 


ciip( 
mciUe. 
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Voyant- d. cularitez, mais le vent de Nordest s*esleva si fort 
c.p Tourmen- ^^^ ^^^^ peiisasmcs périr; toutes nos commodités 
furent perdues, nostre dbalouppe grandement of- 
fencée , qui nous contjraignit de relascher et retour- 
ner à Québec. 

Le 30 dudit mois s'esleva un si grand coup de 

/ vent de Nordest, que la mer croissant extraordi- 

nairement, nous brisa une de nos barques sans y 

Barque bri- pouvoir rcmédicr , laquelle estoit toute pourrie au 

fond pour estre trop vieille. Dieu permettant ce 

malheur pour un autre plus grand bien. 

Le mois de novembre est fort variable en ces 
lieux, tantost il y neige , pleut et gèle, avec quel- 
ques coups de vents advancoureurs de ITiyver, 
néantmoins je ne laissai durant ce temps de faire 
amasser quantité de pièces de bois pour employer 
les charpentiers et sieux d'ais pendant l'hy ver, qui 
nous surprit plustost qu'a laccoutumée , qui fut 
le 252 dudit mois, la grande rivière conmiença à 
. chasrier de petites glaces. Le 7 de décembre mou- 
rut de la jaunisse un des ouvriers des Pères, qui 
estoit assez aagé. 

Le 1 7 dudit mois le révérend Père l'Allemand 

baptisa un petit Sauvage, qui navoit que dix à 

^«Tageup. Jouze jouTS, par la permission de son père appelle 

Caquémisticq , le lendemain fut enterré au ceme- 

tière de l'habitation. 

Le 25 de janvier Hébert fit une cheute qui lui 
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occasionna la mort : ça esté le premier chef de fa- 
mille résident au pays, qui vivoit de ce qu il cul- 
tivoit. 

Le 22 de mars les Sauvages me donnèrent deux 
eslans masle et femelle , le masle mourut pour 
avoir trop couru et travaillé, estant poursuivi des 
Sauvages, lesquels nous firent part de quelque 
chair d'eslan : l'hy ver que j'y passai fut un des plus 
longs que j'aie veu en ce lieu, qui fut depuis le^24 
de novembre jusqti'à la fin d'avril , il y avoit sur 
la terre quatre pieds et demi de neiges, et à Mis- L^hyrer «t 
cou huict, qui est dans le golfe Sainct Laurent, à 
4 55 lieues de Québec, où ledit de la Ralde avoit 
laissé quelques François byvemer, pour traitter 
quelque reste de marchandises qui lui restoient, 
et qu'il ne voulut rapporter en France : ils failli- 
rent tous à mourir du mal de tçrre, j'envoyai visi- 
ter ceux qui estoient au cap de Tourmente, les- 
quels s'estoient fort bien portez, mais avoient un 
peu mal.mesnagé leurs vivres, et leurs en fallut 
donner d'autres , aux despens des hyvernants de 
Iliabitation, qui n'avoient pas assez de farines que 
quelques galettes, qui suppléèrent au defifaut: 
sans cela nous eussions esté très mal, comme de 
toutes autres choses, pour n'avoir pour veu en* 
France de bonne heure aux commoditez néces- 
saires pour l'habitation. . 

TOME II. I G 
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Les François toat sollicites de faire la guerre aux Irocois. -— 
L'autheur enyoie son beau-frère aux Trois Rivières. 


Pendant Thyver quelques uns de nos Sauvages 
furent aux habitations des Flamands , lesquels les 
Sauvages dudit pays sollicitèrent les nostres de 
faire la guerre aux Irocois, qui leurs avoient tué 
vingt quatre Sauvages et cinq Flamands qui ne 
leurs avoient voulu donner passage, pour aller 
(aire la guerre a une nation appellée les Loups 
ausquels lesdits irocois vouloient du mal , et p(mr 
engager nos Sauvages à ceste guerre , qui avoient 
la paix avec lesdits Irocois , ils leurs donnèrent 
d^ présents de colliers de pourcelaine, pour faire 
donner à quelques chefs , comme au réconcilié et 
autres ^ afin de rompre céste paix. Ces messagers 
estant de retour donnèrent les colliers aux chefs , 
qui les ayant recéuz délibérèrent de s'assembler 
bon nombre, avec les Algommequins et autres 
nations , et s'en aller treuver les Flamands et Sau- 
vages pour faire une grande assemblée ruiner les 
villages irocois, avec lesquels au précédent ils 
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avoient paix , n'estants qu'à deux journée^ d'eux , 
et douze de Québec. Il y avait plusieurs de nos 
Sauvages qui ne vouloîenl^point ceste guerre, ains 
la continuation de la paix avec les Irdcôis, et ce 
qui fut cause d'un grand trouble entre ces peu- 
ples, desquelles nouvelles je n'atois encore rien 
sçeu que par un capitaine sauvage des nostres, 
appelle Màhigan Aticq , qui' ne voulut consentir à 
ceste guerre, que premier il n'eusi eu mon advis, 
ce que je lui promis : il me discourut fort par- 
ticulièrement de toute ceste affaire, jugeant où 
cela pouvoit aller, car l'importance n'estoit pas 
seulement de ruiner les Irocois comme eimemis 
des Flamands, mais le tout tiroit à plus grande 
conséquence, que je passerai souS silence. 

Je dis audit Mabigan Aticq que je lui sçavois 
bon gré de m'avoir donné cet advis, niais que je 
trcuvois fort mauvais , comme ledit rédoUcilié et o» aue r 

' tbeur dit à 

autres avoient pris ces prééents,'et délibéré ceste gV^^J^ref'i 

9 1. y , , plaint d*eaz. 

guerre sans m en advertir j teu que c estoit moi 
qui m'estois^entremeslé de faire la paix pour eux 
avec lesdits Irocois , considérant le bien qui leur 
en arrivoit de voyager librement amolit la grande 
rivière, et dans les autres lieux, autrement n'es- 
tant qu'en peur de jour en jour , de se voir massa- 
crer et pris prisonniers, eux, leurs femmes et 
enfants , comme ils avoient esté par le passé : la où 
recommençant ceste guerre, s'estoit rentrer de 

' lO. 
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lièvre en chault mal , et que pour moi je ne pou- 
vois consentir à une meschanceté : qu'eux et moi 
leurs avions donné parole de ne leurs faire aucune 
guerre , sans qu'au préalable ils ne nous en eussent 
donné suj^ectj-et que pour ceux qui entreprenoient 
ceste afifaire , touchant la guerre sans nous en 
communiquer, je ne les tenois point poiu* mes 
amis , mais ennemis , et que s'ils faisoient cela sans 
quelque suject, je ne les voulois point voir à 
Québec, que néanmoins où je treuverois lesdits 
Irocois je les assisterois comme amis, contre les 
Sauvages proche des Flamands, qui estoient enne- 
mis comme leurs ayant fait la guerre, estant allé 
autrefois aux Mahiganaticois , qui sont ceux de 
ceste mesme nation qui nous avoient tué malheu- 
reusement de nos hommes, que pour le réconcilié 
s'il avoit pris ces présents , que je ne le voulois 
plus voir ny tenir pour mon ami, s'il ne les ren- 
voyoit, n'aller en guerre s'il les retenoit, que 
c'estoit estre de mauvaise foi, que promettre une 
chose pour en faire une autre, et que se laisser 
corrompre pour des présents, et je ne pouvois que 
penser de telles personnes , et que si on leurs en 
donnoit pour faire quelque meschanceté contre 
nous , ils le feroient. Et entre autres discours ten- 
dant à cet efifect, il me dit que j'avois raison, et 
qu'il falloit aller en diligence aux Trois Rivières, 
au conseil qui se devoit délibérer, et que mesme 
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a y en avoit quelque nombre qui vouloient all«p 
faire une course aux pays desdits Irocois pour en 
attraper quelques uns, premier qu'aller vers les 
Flamands , si je n'y allois ou enyoyois, et me pria 
instamment d'y envoyer puis qub ma commodité 
ne le pouvoit permettre d'y aller; d'autant, me 
dit-il, qu'ils ne me voudroient pas croire de ce 
que je pourrois leur dire de ta part : mais y en- 
voyant ib verront la vérité , et ce que tu désires , 
Sur ce je me délibère d'y envoyer Boullé mon 
beau-frère avec un truchement, le lendemain le 
réconcilié me vint treuver, qui avoit ouï quelque 
vent que je sçavois quelque chose de ceste affaire, 
je lui fis fort froide réception, et ne me peus 
empescher de lui tesmoigiier le desplaisir que j'en 
avois : il me dit qu'il ne sçavoit rien de ceste af- 
&ire, mais jugeant que j'estois bien certain de 
tout ce qui se passoit , il s'en alla, doucement 
s'embarquer en un canot, va au Trois Rivières 
premier que mon beau -frère et ledit Mahigan 
Aticq y fussent, où il tesmoigna n'avoir agréable 
eeste guerre , et se mqnstra aussi contraire comme 
il y avoit esté porté, mais quelques Algomme- 
(juins estoient partis pour aller en lem»pays , et de 
là à la £^erre sans nostre sceu , qui occasionna du ^ 


à la guerre aaau 


sceu. 


malheur tant pour nos Sauvages que pour nous , ,.o.'ra 
comme il sera dit ci-après. 
Le 9 dudit mois de mai j'envoyai mon beau- ^S?"i!5rkèio.' 


frèr« 
■emblée 
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à tour u- fr^ç pQ^r j^iier à eeste assemblée 30 lieues dé 
Québec amont ledit fleuve , où ils s'assemblèrent 
tous pour prendre là résolution : la moitié désiroit 
l^ continuation de la guerre , autres la paix : il fut 
enfin i?ésolu de ne rien faire jusques à oe que 
tous le3 vaisseaux fussent arrivez , et que les Sau- 
vages d'autres nations seroient assemblés, ce qui 
Le Père jo- occasiouna mon beau-frère de revenir le SI dudit 

•eph beptite un 

petit seufage. jqqJs ^ çt mc dit cc qui avoit esté résolu. Le Père 
Josepb, Récolet, baptisa un petit Sauvage de l'aage 
de 4 8 à 520 ans , qui fut nommé Louis , au nom 
du Roy, le 2 de mai. Quelque temps après il s'en 
retourna avec les Sauvages, comme fit un autre 
qui avoit esté instruit en France, qui sçavoit bien 
lire, escrire et passablement parler latin. 

Le 7 de juin arriva un canot où il y avoit deux 
d^Fnn^r François qui m'apportoient lettres des sieurs de la 
Ralde et d'Émery de Caea , qui estoient arrivez à 
Tadoussac le dernier de mai 4 627. 

Le 9 dudit mois de juin arriva ledit Émery, 
lequel ayant deschargé et pris ce qui lui estoit 
nécessaire pour sa retraitte, il s'en alla aux Trois 
Rivières, et après lui avoir dit ce qui s'estoit passé 
de ceste affaire touchant oeste guerre, et l'utilité 
que la paix nous apporteroit de ce costé-là si on 
pouvoit la continuer : mais comme Ëmery fut 
arrivé où estoient les Sauvages , il ne sceut tant 
jeanw lu», fairc, ni tous lesdits Sauvages qui estoient là , que 

nctfonl à la 
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neuf Qu dix jeunes hommes éoçrvelez n'entra* «uj^^*»»!»*!;; 
prinsem d'aller à la guerre , ce qu'ils firent saiw 
qu'on les peust empescher, poiu* le peu d'obéis- ' 
$anee qu'ils portent à leurs cbe& , ila furent par l^ 
rivière des Irocois , arrivant au lacq de Champe*- 
lain, QÙ ils rencontrèrent im canot dans lequel _ 
estoient trois Irocois, qui sous feinte d'estre çn- JS^°-J„^*J.*' 
core ami$9 les prirent, un se sauva, et amenèrem 
les deux aux Trois Rivières , de là ils retournèrant 
(levant la rivière des Irocois, où se de voit fair^ 
la U'aitte , et là commencèrent à mal traittçp ces 
deux prisonniers en leur doimant plusieurs oqups 
de bâtpns et arrachant, à l'un les ongles des mains , 
et se délibérant les faire mourir, les faisant pro« 
mener de cabane en cabane , et contraignant de 
djanter comme est leur coutume , voilà ce qui fut i, fSt^ ^* 
cause de l'espéranae rompue de çeste paix par cet 
accident. Cependant ledit sieur Ëmery faisoit ce 
qu'il pouvoit en suitte de l'advis que je lui avois 
donné de maintenir çeste paix avec les Irocois^ 
leur remonstrant lé peu de foy et de parole j et ne 
pouvant rien faire avec eux , il m'escrivil une 
lettre , me faisant entendre toutes les nouvelles ; 
que ma présence y eust esté fort requise, ce qui fut 
cause qu'aussi-tost je m'embarquai dam un canot 
avec Mahigan Aticq qui fut le quatorsiesoie de 
juillet , où arrivant au lieu où estoient lesdits pri- 
sonniers , je sceu que lé mesme jour le réconcilié 
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avoit coupé les cordes desquelles ik esloient liez, 
ae désirant pas qu'ils mourussent que première- 
ment ils ne m'eussent veu , et tenu conseil sur ce 
qu'ils dévoient faire. Après avoir sceu toute» ces 
nouvelles dudit Ëmery ^ je fus à terre voir nos 
Sauvages et lesdits prisonniers qui se disoient 
frères, l'un aagé de vingt huict ans, beau Sauvage , 
et très bien proporlionné , et l'autre de dix-sept , 
qui me donnèrent de la compassion de les voir , et 
bien aise de ce qu'ils avoient esté délivrez des 
tourments qu'on leur vouloit faire souiSiir. 

Le conseil fut assemblé sur ce que je leurs dit 

qu'ils avoient fait une grande faute de permettre à 

ces Sauvages d'avoir esté à la guerre, et grande 

monstre !• lascheté a ceux qui y avoient este d avoir eu si peu 

but* aux »ieof. ' x */ ± 

de courage que les prendre sous ombre d'amitié, 
et les ayant si mal traittez Comme ils avoient fait , 
et qu'asseurément cela leur pourroit estre vendu 
fort cher si l'on n'y trouvoit quelque remède, que 
les ennemis ne pourroient plus avoir subject de se 
fier en leurs paroles, que ceci estoit la deuxiesme 
meschanceté qu'ik leurs avoient faicte, et l'autre 
estoit qu'allant traitter de paix avec lesdits Yrocois, 
qui les avoient bien receus, cependant en s'en re- 
tournant ils avoient assommé un des leurs, et que 
leur bonté leur avoit pardonné. 

Estants tous assemblez je leur donnai à entendre 
i^rpS""** qu'ils considérassent combien de bien ils recevoient 
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de la paix au prix de la guerre , qui n apporte que 
plusieurs malheurs, qu'ils sçay oient comme ils en 
avoient esté par le passé : que pour nous cela nous 
iinportoit fort peu : mais que la compassio& que 
nous avions de leur misère nous obligeoit, les ai- 
mant comme frères , de les assister de nostre bon 
conseil, de nos- forces contre leurs ennemis quand 
ik voudroient leur faire la guerre mal à propos, 
laquelle ils n avoient encore commencée si ce h'es- 
toit les subjects qu'ils leurs en avoient donné, dont 
ils pourfoient en avoir du ressentiment si nous ne 
tasdbions d'y apporter le remède, et aussi qu'ils 
sçavoient bien que la guerre estant, toute la riviè- 
re leur seroit interdite et n'y pourroient chasser 
ni pescher librement sans courir de grands dan- 
gers, crainte et appréhension, et eux principale- 
ment qui n'avoient point de demeure arrestée, vi- 
vants errants par petites troupes escartées, dont ik 
se rendent autant plus foibles , et que s'ib estoient 
tous assemblez en un lieu comme sont leurs ame- 
mis, et que c'est ce qui les rend forts. De plus qu*ils 
coDsidéi*assent combien ils pourroient endurer de 
nécessitez pour ce subject. Ainsi se tindrent plu- 
sieurs autres discours, que pour ipoi récognoissant 
lutilité de la continuation de ceste paix il eust esté 
à propost de bien traitter les deux prisonniers, les r.atb^r ibrt 

à propoat. 

renvoyer sans aucun mal, et donner quelque pré- 
sents aux chefs de leiu's villages pour payer la faute 


\ 
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qu*ib avoient commise eu la prise de ces deiu 
prisomûers, suivant lemrs ûou^tume3y et remons- 
traat aussi qu'ils 11 avoieat pas esté prîs du cousenr 
tement des capitidnes ni des auciens, mais de jeu-* 
nés fols, et inconsidérez qui avoient fait cela, dont 
tous en avoiont conceu un grand desplaisir* 
La plu^parti et tous d'un consentement , après 
<i« J^^jef ^^D que chaque capitaine eut &it sa harangue , ils se 

des proonnîen ^ 

•vte préMDU. résolurent de renvoyer 1 un des prisonniers avec le 
réconcilié qui s y oiïrit, et deux autres Sauvages , 
accompagner de présents pour donner aux capi- 
taines des villages où ils alloient mener le prison- 
nier, laissant Vautre en ostage jusques à leur re^ 
tour ; et pour faire plus valoir leur ambassade , ils 
L^autbeur ^^^^ demandèrent un François avec eux. Je leur 

^iTalt F»n. dis que ^'il y en avoit quelques uns qm y voulus- 

8"«^ sent allm^ , que pour moi j en estois comptant : il 
s'en treuva deux ou trois moyennant qu'on leur 
donnast quelque gracieuseté pour leur peine, et la 
risque qu'ils pou voient courir en ce voyage, l'un 
d'eux appelle Pierre Magnan, qui avec la volonté 
qu'il ayoit, et la commodité qu'on lui promit, il se 

, délibère de faire le voyage avec le réconcilié , deux 

Sauvages et TlrQcois, lesquels s'accommodèrent 
des choses les plus nécessaires, et partirent le 24 
dudit mois, et moi le mesme jour m'en retournai à 

j„J^'^'«^j^ Québec, où j'arrivai le lendemain, y trouvant ledit 
du Pont, qui estoit arrivé le 4 7 lequel me dist que 
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ledit sieur de Caen voyant qu'il ne s'estoit point 
embarqué en la Flecque, vaisseau qui venoit pour 
la pesche de baleine , qu'il lui avoit escrit et prié 
que s'il treuvoit moyen de passer en quelque vais- 
seau pour s'en venir hy verner en ce lieu qu'il lui 
feroit un singulier plaisir, poiu* avoir l'administra- 
tion des choses qui dépendoient de son service. 

Ce que voyant, tout incommodé qu'il estoit, 
pour l'instante prière qu'il lui en avoit faicte , il • 

«'estoit embarqué en un vaisseau de Honnefleur 
pour venir à Gaspey et de la prit une double cha- 
louppe avec six à sept matelots et son petit fils 
pour s'en venir à Québec, où en chemin il avoit „,:,^„ ^^ 
reeeu de grandes incommoditez de ses gouttes, oe '°" '''^*^' 
qui en effect estonna un chacun, et ihesme ledit 
de la Ralde, à ce qu'il me dist, qu'il n eust jamais 
creu que ledit du Pont eust voulu se mettre en un 
tel risque ayant l'incommodité qu'il avoit. 

Ledit Émery me manda que depuis pion dépar- 
tement frère Gervais Récollet avoit baptisé un Sau- 
vage appelle Tregatin, lequel estant proche de la 
mort le voulut estre, et 1q demanda trois fois , ne 
voulant adjouter foy aux superstitions des Sauva- 
ges, promettant que si Dieu lui redonnoit la santé 
il se £^oit instruire aussi tost après son baptesme, 
il recouvra la santé , mais il n'a pas suivi ce qu'il 
avoit promis , le tout à sa plus grande condemna- 
tion,si Dieu ne l'assiste. 
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CHAPITRE IV. 


Mort et assassinat de Pierre Magnan, François*, du chef des 
Sauvages appelle Réconcilié , et d*autres deux Sauvages. — 
Eetour d'Émery de Caen et du Père l'Allemand à Québec. — 
Nécessitez en la Nouvelle France. 


Le 5)5 d aoust un Sauvage aous apporta la nou- 
yeUe de la mort dudit Pierre Magnan ,. et du ré- 

liortdePlene 

Map.» Frmn- coucUié , et dcs autTCs deux Sauvages , qui nous dit 
qu'un Algommequin qui s'estoit sauvé dudit vil- 
lage des Irocois leur avoit fait entendre au vrai 
comme les ennemis les avoient traittez crudle- 
ment. Comme nos ambassadeurs furent arrivez au- 
dit village des Irocois ils furent bien receus, l'on 
les mena pour tenir conseil sur le subject de lem* 
ambassade : à mesme temps les villages circonvoi- 
sins en furent advertis , et là les che& se treuvè- 
rent pour le traitté de paix : et par malheur pour 
Ce erim. de* Ics uostTcs , c'cst quc Ics Algommequins ( conmie 

îûîTdt u*"'' J ^ ^* ci-devant ) avoient este a la guerre contre 

les Irocois^ et en avoient tué cinq, qui fut le sub- 

jet que des Sauvages appeliez Ouentouoronons 

" d'autre nation , amis desdits Irocois , vindrait en 

diligence pour se venger sur ceux qui estoient 
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alliez, et les mèrent à coups de haches sans que 
lesdits Irocois les peussent empescher, leur disant. 
Pendant que vous venez pour moyenner la paix , 
vos compagnons tuent et assonunent les nostres, 
ainsi perdirent la vie malheureusement. Pour le (Jt^*!^^^* 
réconcilié il méritoit bien ceste mort , pour avoir 
massacré deuz de nos honmies aussi malheureuse- 
ment au cap de Tourmente , et ledit Magnan natif 
d'un lieu proche de Lisieux, avoit tué un autre à 
coups de bastons, dont il fut en peine , et avoit esté 
contraint de se retirer en la Nouvelle France. Yoilà 
conuné Dieu chastie quelquefois les honunes qui 
pensent esviter sa justice par une voie et sont at- 
trapez par une autrel Ces nouvelles nous apporte- „ ^^^^ i* . 
rent un grand desplaisir, tant pour no us voir hors 
d'espérance de ceste paix , qui nous pouvoit appor- 
ter de la conunodité pour avoir les passages plus 
hbres à nos Sauvages , de pouvoir chasser et pes- 
cher. De plus qu'ayant fait mourir un de nos hom- 
mes de ceste façon, cela alloit à telle conséquence 
que si nous ne nous en ressentions il fallait estre 
tenus de tous les peuples hommes sans courage, 
et estre aux risques de recevoir souvent tels af- 
fronts si nous lie mettions peine de nous en res- 
sentir. 

Ces nouvelles arrivées de la mort des ambassa- oroo^n. 'p!^ 
deurs parmi nos Sauvages , de rage et de desplaisir j^?^» q^ 
qu'ils eurent ils prindrent ce jeune garçon Irocois **"*"'* 


Le tuent 
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qu'ils avoieut retenu pour ostage, ils lui arrachent 
les ongles, le bmslent à petit feu ayeodes tisons , 
lui, faisant souffrir plusieurs tourments , et ainsi 
mal traitté en firent présent à d'autres Sauvages 
poiu: l'achever de le faire mourir, et les obliger de 
les assister en leur guerre contre lesdits Irocois, 
lesquels Sauvages prirent le garçon, le lièrent à un 
poteau le bruslant peu à peu. Comnle il estoit en 
ces douleurs extrêmes ils lui coupèrent les mains, 
^les bras, lui levant les espaules, et estant encore 
coujM d« cou.. ^j£ j^ donnèrent tant de coups de cousteaux qu'il 

mourut ainsi cruellement, et chacun en emporta 
• sa pièce qu'ils mangèrent. 

Ledit Ëmery ayant ùit la traitte, qui fut l'une 
•i.ur* drcîïu ^^ bonnes (qui se fust faite il y avait long-temps) 
à Québec, gïçj^ retourna à Québec le dernier de septembre et 
de là à Tadoussac porter ses peleteries. 

Le 2 d'octobre deux autres barques partirent 
pour s'en aller audit Tadoussac, en l'une de^quel* 
les repassa le révérend Père l'Allemand , lequel 
père'TAik" s'®^ retoumoit fort affligé de ce que leur vaisseau 
n estoit venu leur apporter les commoditez qm 
leurs estoient nécc^ires pour la nourriture de 
vingt sept à vingt huict personnes qui estoient 
au pays, cela leur faisoit perdre beaucoup de 
temps, ne pensant à autre chose, sinon que les 
vaisseaux où- devait venir le Père Noyrôt (qui «'es- 
toit équipée à Honncfleur) fut perdu et pris par les 


r 
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Anglois, qui ftirle subject que nous ne receusmes 
aucunes lettres de celles qu*il nous apportoit, ne 
sadiant comme toutes les affaires s'estoient passées 
en france ; que ce que me mandoit ledit sieur de 
Caen qui estoit peu de chose , et ainsi pour n avoir 
des vivres et .commoditez , ledit Père l'Allemand 
fîit contraînet de faire passer tous ses ouvriers et 
austres , hormis les Pères Massé , Dénoue^ un Frère, 
et cinq autres personnes pour n'abandonner leur 
maison, lesquels il acconunoda au mieux qu'il 
peut, traittant quelques dix baricques de galette 
du magazin , au prix des Sauvages , à sept castors . cL«reh* <n* 
pour baricques de galette que ledit Père avoit re- 
couvert des uns et des autres à un esùu comptant 
pour castor, et ainsi achetoit chèrement ce que la 
nécessité leur contraigiioit, sans trouver aucune 
courtoisie. Ledit de la Ralde qui estoit venu pour 
lors à Québec rapportant n'avoir eu aucim ordre . 
en France de les assister ni mesmc de rapasser au- 
. cun religieux : tout ceci ne moîistroit que l'animo- 
sité qu'il avoit envers lesdits Pères et le sieur 
de Caen qui avoit eu quelque chose à démesler 
avec ledit Père Nôyrot qui Tavoit désobligé , à ce 
qu'il me mandoit, Inàis tous les Pères qui estoient 
par delà n'en dévoient pâtir, n'œtànt cause de ce 
qui s'ësloit passé en France. Ils commençoient à se 
bien éétôbïir, et avôient fort advancé , tant en leurs 
bastimi^ts qu'i déserter les terres : ce néantmoins 
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ledit de la Ralde ne laissa de recevoir ledit Père 
rÂllemand en son vaisseau et lui faire bonne chère, 
car à la yérité la courtoisie , llionnestelé , la bonne 

Le lieur de 

for?û"M ww wû^6 et conversation dudit Pèrel obligeoittrop àlui 
'""" ' rendre toute sorte de bon traittement qu'il treuva 
en sa personne : dans la mesme barque s'en aUa le- 
dit Destouches , qui fut le 2 de septembre. 

Nous eusmes nouvelles par la dernière barque 

qui apportoit le reste de nos cômmoditez que le- 

Portement dit dc k Raldc cstoit parti dans la Catherine le 

u Ralde. septième septembre et avoit laissé ledit Émery de 
Caen dans la Flecque jusques au 5 d'octobre pour 
la pesche de la baleine, et voir ce qui réussiroit de 
ceste entreprise. L'on avoit envoyé quelque- gé- 
nisse d'un an dans le vaisseau qui venoit à Tadous- 
sac pour faire pesche de baleine, et en fut porté 
par les barques 4 6 et quelque 7 ou 8 qui mouru- 
rent par la mer, à ce que l'on nous dit. 

Voilà tout ce qui se passa jusques au départe- 
Nombre de* 1 r j T. r 

S^l^t ro inent des vaisseaux : nous demeurasmes cinquante 
" **'''* cinq personnes, tant hommes que femmes et en- 
fants, sans comprendre les habitants du pays, assez 
mal accommodez de toutes les choses nécessaires 
pour le^maintien d'une habitation , dont je m'es- 
tonnois fort comme l'on nous laissoit en des néces- 
sitez si grandes, et en attribuoit on les défauts à la 
caoM du prise d'un petit vaisseau par les Ânslois qui ve- 
iSteiT"* ■**'* noient de Bisquaye, conmie ledit sieur de Caen 
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me le mandoit, je ne sçai d'où en venait la faute, 
plusieurs discours se disoient sur pe subject, quoi 
que s'en soit il nous fallust passer par de là , il n y 
avoit point de remède. 

De ces cinquante cinq personnes il n y avoit que 
dix huict ouvriers , et en fallait plus de la moitié 
pour accommoder l'habitation du cap de Tour- 
mente, faucher et faner le foing pour le bestial 
pendant l'esté et l'automne. Le parachèvement de 
l'habitation de Québec demeure à parfaire, l'on me 
devoit donner dix hommes pour travailler au fort 
de Sa Majesté, bien que ledit sieur de Caen et tous 
ses associez'^l'eussent souscript, et Sa Majesté et le 
Yiceroi le désirassent, néantmoins l'on ne le veut 
permettre , et empesche on tant que l'on peut. On 
veut que tous les hommes travaillent à l'habita- 
tion, il n'y^a remède , pourveu que la traitte se 
fasse s'est assez, il n'y a personne qui osast entre- 
prendre de nous^enlever, c'est en ceci où j avois 
beaucoup de peine à faire gouster les raisons pour- 
quoi le fort nous estoit nécessaire , tant poiur la con - 
servation de leur bien, que celles des habitants du 
pays : c'est ce qui donnoit du mescontentement à 
toutes les sociétés : înéantmoins considérant Km- 
portance et la nécessité d'avoir un lieu de con- 
serve , je ne laissois de faire ce qu'il m'estoit pos- 
sible de temps à autre. 

Voyant les ordres et commandements donnés 

TOME II. II 
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au contraire de la volonté de mondit Seigneur le 
Viceroi , je jugeai bien dèsJors que la plus grande 
part des associez ne s'en soucioient beaucoup , 
pourveu qu'on leur donnast d'intérest les qua- 
rante pour cent : j'en avois dit mon sentiment 
audit de la Ralde, lequel ne me donnoit beaucoup 
.de contentement, d'autalit qu'il avoit prescript ce 
qu'il dey oit faire, c'est en un mot que ceux qui 
gouvernent la bource font et défont comme ik 
veulent. 

Un des déplaisirs que je recognu en ceste affaire 
que l'on estoit fâché crue ie faisois construire un 

Le fort jue ^ T. J 

^pii* * 7«^7 fort au-dessus de l'habitation, pour la conservation 
pleut •» «ienrd'icelle, du pays et des habitants, et cela déplut 
audk de Caen comme il me fît assez cognoistre par 
sa lettre , que d'y employer de ses hommes il n'y 
estoit pas obligé, aussi il ne s'en soudoit pourveu 
que Sa Majesté en fît la despense, en y envoyant 
des ouvriers pour c§t effect : à tout cela je ne peus 
rien faire pour lors, sinon d'en escrire à mondit 
seigneur le Yiceroi , et lui donner advis de tout ce 
qui se passoit en ceste afïaîre, afin qu'il y apportast 
l'ordre qu'il jugeroit nécessaire, et moi de ne lais- 
ser, en temps que je pouvois, d'employer quelques 
hommes au fort, et le reste à travailler à l'habita- 
tion. 
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CHAPITRE V. 


Guerre déclarée par les Irocois. — Assemblée des Sauvages. — 
Assassinat de deux hommes appartenants aux François. — 
Recherche de Pautheur de ce crime. Le meurtrier amené , ce 
que les Sauvages offrent pour estre alliez avec les François. 
— L*autheur veut venger ce meurtre. 


Le 20 de septembre les Sauvages nous dirent 
que nombre d'Yrocois s'acheminoient pour nousi^^'^^^^ï^f^ 

»/%»-» \ y t rée par les Iro. 

venir faire la guerre , a eux et a nous : nous leiursooit. 
dismes que nous en estions très aises, mais que 
nous ne les croyons, et qu'ils n'avoient que la 
hardiesse d'assommer des gens endormis sans se 
deffendre. 
Les communes des Sauvages, de cinquante à Atwmuée. 

dei eommanei 

soixante lieues de Québec, s assemblent tous en <>•• sauTag». 
cedit lieu aux mois de septembre et octobre , pour 
faire la pesche d'anguilles, qui est en abondance 
en ce temps là , lesquels ils font boucaner, et les 
réservent poiur en manger jusques au mois de jan- ©« quoi iii 
vier, que les neiges sont hautes, pour aller a la^« »'•»»*«• 
dbasse de l'eslan , dequoi ils vivent jusqu'au prin- 
temps. 

Le 3 d'octobre je partis de Québec, pour aller au *^^fj 

I r. 


L'auihftur va 
de Tour- 


^ 
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cap de Tourmente, voir l'avancement qa'avoient 
fait DOS ouvriers , et en ramener une partie : deux 
hommes s'en retournèrent par terre, conduire 
quelque bestial que l'on amenoit dudit cap de 
Tourmente à Québec. Après avoir mb ordre en ce 
■ lieu, je m'en retournai le 6 dudit mois, où estant 
arrivé j'appris que quelques Sauvages avoient as- 
sassiné ces deux hommes endormis , qui condui- 
soient le bestial , à demie lieue de nostre habita- 
tion. Ceci m'affligea grandement : on fut quérir 
le^ corps qu'ils avoient traisnez au bas de l'eau afin 
que la mer les emmenast, estant apportez on les 
visita, ils avoient la teste escrasée de coups de 
haches, et plusieurs autres d'espée et cousteaux 
dans le corps. 

Nous advisasmes qu'il estoit à propos de con- 
duire ceste ailatre meurement, et descouvrir les 
meurtriers au plustost potu* les cbastier, et voir 
comme nous procéderions envers ces canailles, 
qui n'ont point de justice parmi eux : car de nous 
venger sur beaucoup qui n'en seroient coulpables, il 
n'y avoit pas aussi de raison , ce seroit déclarer une 
guerre ouverte, et perdre pour un temps le pays, 
jusqu'à ce que l'on eusi extermité ceste race , par 
mesme moyen pei'dre les traittes du pays , ou pour 
le moins les bien altérer, aussi que nous estions en 
im misérable estât , faute de munitions pour guer- 
royer, et plusieurs autres inconvénients fîu'âit 
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en 
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considérez, qui pourroient arriver si Ton faisoit 
les dioses trop précipitemeut. Nous délibérasmes 
défaire assembler tous les capitaines des Sauvages, 
leur conter l'affaire, et leurs faire voir les corps 
meurtriis des defuncts , ce qui fut exécuté. 
Le lendemain tous les chefs vinrent à nostre ha- RemonMrmre 

aux chefi de 

bitation, où nous leurs fismes plusieurs remons- *'**•*'*'■***'*'• 
trances du bien qu'ils recevoient annuellement de 
nous, que contre tout droit et raison ils faisoient 
des actes abominables et détestables, de traistres 
et meschants meurtres , et que si nous avions Tame 
aussi diabolique qu'eux, que poiu* ces deux hom- 
mes l'on en ferait mourir cinquante des leurs , et 
les exterminerions tous : qu'on leurs a voit pardonné 
un meurtre de deux autres hommes, mais que 
pour cetui-ci nous voulions avoir les meurtriers, 
pour en faire là justice , qu'ils nous les déclaras- 
sent et missent entre les mains , s'ils vouloient que 
nous vécussions en paix, nous n'en voulions qu'à 
ceux qui avoient assassiné nos hommes que nous 
leurs fismes voir. 

Au commencement ils vouloient dire que c'es- 
toit des Irocoiç, mais comme il n'y avoit nulle 
apparence , nous leurs fismes cognoistre le con- 
traire, et que ce meurtre ne venoit que de leurs 
gens, enfin ils le confessèrent, mais ils dirent 
qu'ils ne sçavoient pas celui qui avoit fait ce coup. 

Nos gens soubçonnoiententr'autresim certain ^ 
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Sauvage que nous leurs dismes , et qu'ils le fissent 
venir ce qu'ils promirent faire. Le lendemain ils 
l'amenèrent y et fut interrogé sur quelques dis- 
cours de menace^ qu'il avoit fait à quelques uns 
de nos gens, ce' qu'il nia, et que jamais il n avoit 
pensé à une si signalée malice , que de vouloir tuer 
des François qu'il aimait comme lui mesme. De 
plus qu'il avoit sa fenmie et plusieurs enfants qui 
l'auraient empesché de faire ce meurtre, quand il 
aiuroit eu le dessein. Je lui'fis dire que le meurtrier 
du précédent avoit bien femme et enfants , et qu'il 
ne laissa néantmoins d'en assassiner deux des nos* 
très, outre que l'on le chérissoit plus qu'aucun des 
Sauvages de son temps, et par conséquent que ses 
excuses qu'il alléguoit ne pouvoient pas être suffi* 
santés pour se descharger du soubçon que l'on 
avoit sur lui : quoi que s'en soit plusieurs discours 
se passèrent entre eux et nous , et nous résolûmes 
d'arrester cetui-ci, attendant qu'il nous donnast 
trois jeunes garçons des principaux d'entre eux, 
l'un des montagnes, le second des Trois Rivières, 
et le troisiesme le fils du soubçonné, jusqu'à ce 
qu'ils nous livrassent le meurtrier qui avoit fait 
le coup : ils nous demandèrent terme de trois 
jours, tant pour délibérer sur ceste affaire, que 
pour essayer de pouvoir descouvrir le meurtrier, 
ce que nous leurs accordasmes. 

Ils s'en retournèrent en leurs cabannes, et alors 
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nous avions a nous tenu- sur nos gardes, tant au 
fort qu'à l'habitation , donnant advis' aux Pères 
Jésuistes et au cap de Tourmente que chacun eust 
à se bien garder, et ne permettre qu'aucun Saur 
yage les accostast sans estre les plus forts : toutes 
choses estant bien disposées nostre Sauyagé que 
nous avions retenu attendant son fils en sa place 
et les autres. 

Le troisiesme jour ils ne faillirent à venir ame- 
nant quant et eux les trois jeunes garçons de l'aagc 
de douze à dix huict ans nous disant qu'ils avoiem 
fait grande recherche et perquisition pour sçavoir 
ceux qui avoient tué nos hommes, et qu'ils ne 
l'avoient peu sçavoir, qu'ils feroient en sorte 
qu'en peu de temps ils nous en donneroient advis, 
et qu'ils estoient très-desplaisants du malheur qui ^J^^** ««" 
nous estoit arrivé , que pour eux ils estoient tous 
innocents, et que comme tels, ne se sentoient coul- 
pables. Ils amenèrent ces. trois jeunes garçons, le 
fils de nostre prisonnier , et un de Tadoussac , et 
l'autre de Mahigan Aticq qui demeuroiait proche 
de nostre habitation , et deschargèrent ceux des 
Trois Rivières, disant que ce ne pouvoit avoir esté 
aucun d'iceux qui eust fait ce meurtre, d'autant 
qu'ils n'estoient que deux cabanncs , que la nuict 
que nos gens furent tuez ils estoient tous à leurs 
maisons , au reste ils nous prièrent que nous vcs- 
cttS«rons en paix , attendant que les meurtriers 
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fussent descouverts, estant plus que raisonnable 
qu'ils mourussent, et que nous eussions à bien 
conserver ces Sauvages qu'ils nous laissoient , le 
père que nous tenions prisonnier dit à son fils, 
prens garde à vivre en paix avec les François , as- 
seure toi qu'en peu de temps je te délivrerai et 
sçaurai celui qui a fait ce coup , et le plus grand 
desplaisir que j'ai eu c'est que les François ont eu 
soubçon sur moi, et les autres Sauvages asseurè- 
rent aussi les deux autres , et qu'en peu de jours 
l'on sçauroit ceux qui avoient fait ce meschant 
acte. 
drrar£tira Nous dismes à tous ces capitaines que le peu 
••p taiDci. d asseurance qu'il y avoit pour nos hommes d'allar 
seuls dans les bois et y dormir , ayant parmi eux 
de si meschants traistres qu'à ladvenir jusqu'à ce 
qu'on eust descouvert les meurtriers et fait justice 
d'eux, j'enchargerois à tous nos hommes de n'aller 
plus sans armes et que s'il y avoit aucun d'eux qui 
les approchast sans leur consentement qu'ils les 
tireroient comme ennemis , et qu'ils eussent à se 
donner de garde, et advertir tous leurs compa- 
gnons, d'autant qu'ils ne cognoissoient les mes- 
chants qui estoient parmi eux , nous avions à nous 
donner de garde, mais qu'eux n'avoient nul suh- 
ject d'entrer en deffîance de nous. Us nous dirent 
que nous avions raison de ne faiUir à tuer s'il s'en 
rencontroit aucun qui ne voulussent sç retirer 
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quand on leur diroit , que pour le moins l'on cog- 
noistroit quels ils seroient, et que pour les jeunes 
garçons qu'ils nous kissoient, on leur fist bon trait- 
tement que cependant de leur part ils feroient 
toute diligence de descouvrir les assassinateurs , 

, . f ^ -m mm rent ehaouo 

et amsi se séparèrent chacun de leurs costez pour cbet «oi. 
aller au lieu où pendant l'hiver ils pourroient 
treuver de la chasse pour subvenir à leurs néces- 
sitez. 

Sur la fin de janvier quelques trente Sauvages 
tant hommes que femmes et enfants pressez de la 
faim , pour y avoir fort peu de neiges pour pren- 
dre de l'eslan et autres animaux , se résolurent de 
se retirer vers nous pour en leurs extrêmes néces- 
sitez estre secourus de quelques vivres, qu'à ce 
defifaut ils estoient morts : je leur fis encore cog- ^ 8w^«8«« «f- 

>> O finues te reti- 

noistre combien le meurtre en la mort de nosJS'nçJuT *" 
hommes estoit détestable, et la punition que jus- 
tement devoit mériter celui qui avoit assassiné nos 
hommes , et que pour ce meschant ils pouvoient L*.utbeuriei>r 

bit co^noUtre 

tous pâtir et mourir de faim sans le secours de|j^^»^»* •"" 
nostre habitation, la bonté des François, dont ils 
ne recevoient que toutes sortes de bien-faits. Cette 
trouppe affamée voulant tesmoigner le ressenti- 
ment qu'ils avoient en la mort de nos gens, et 
comme ne trempant aucunement en ceste perfidie, 
désirant se joindre avec nous d'une amitié plus es 
troitte que jamais ils n avoient faict, et oster toute 
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sorte de defBancd que pouvions avoir d eux ils se 
résolurent de nous donner trois filles de Faage de 
unze à douze et quinze ans , pour en disposer ainsi 
qu'aviserions bon estre, et les faire instruire et 
tenir comme ceux de nostxe nation^ et les inarier si 
bon nous sembloit. 

Le deuxiesme de janvier mil six cents vingt 
huict estant passez la rivière , qui charioit uuxnom. 
bre de glaces , tant pour avoir de quoi assouvir la 
faim qui les pressoit, comme pour faire présent de 
ces filles 9 demandèrent à s assembler et lenir con- 
seil avec nous , où ils nous firent entendre tout 
ce que dessus, ayant amené les trois fiilles avec 
eux. 

Après nous avoir fait un long discours de Tes* 
troite amitié qu'ils voulpient avoir avec nous , et 
s y joindre et habiter et déserter des terres proches 
du fort, recognoissant qu'ils feroient mieux qu'en 
lieu qu'ils eussent peu espérer : et pour asseurance 
d« !eun GHelT de tout ce qu'ils disoient, ils ne pouvoient faire 
offre de chose qu'ils eussent plus chère que ces 
trois jeunes filles qu'ils nous prioient de prendre , 
lesquelles estoient très contentes de demeurer 
avec nous. 

Après que j'eus ouï tous leurs discours je jugeai 
que pour plus grande seuretéde ceux qui demeu- 
roient audit pays, que pour plus estroitte amitié 
qu'il n'estoit point hors de propos d'accepter cet 
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of&e, et de prendre ces fiUes ce que jamais ils '»«''" >•> 
navoient offert, quelque présent qu'on leur eustdÔn^'r Tu". 
voulu donner pour ayoir une fille , et que mesmie 
le chirurgien quelque temps auparavant désirant 
en ayoir une jeune pour la faire instruire et se ma- 
rier avec elle , ne pust avec tous les^ Sauvages avoir 
le crédit d'en avoir une, quelques offres qu'il fist , 
bien que tout ce qu'il faisoit n'estoit que pour la 
gloire de Dieu , et le zèle qu'il avoit audit pays de 
retirer une ame des enfers : à la vérité je m'esion- 
noisfort des offres qu'ils nous faisoient, ce que - 
jamais, comme j^ai dit ci-dessus, l'on n'avoit peu 
obtenir. 

Sur ce jugeant qu'il n'estoit nullement à propos prend rïdXdr 
de lai^er aller les offres , et qu'ils nous pressoient, ^^'^^ 
je demandai audit du Pont son advis , comme prin- 
cipal commis, et d'autant que les vivres qui es- 
loient pour traitter, comme pois, febves et bled 
d'Inde, dont il y en avoit suffisamment et en quan- 
tité desquelles choses l'on les nourriroit, car de 
ceux gui estoient pour les hyvemants il n'y en avoit 

X X *i •'On permet 

que fort peu, et ne pouvoit on leur en donner îju^o'î'^îi'^nour" 

rir* 

sans ester la pitance. Ledit du Pont dit que pour 
lui il ne se mesloit de ces choses, bien qu'il recog- 
noissoit ceste affaire estre très bonne, mais que 
pour les vouloir prendre et nourrir^ qu'il ne le 
désiroit, que s'ils le vouloient, qu'ils attendissent 
le retour des vaisseaux : mais comme en un si long* 
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temps qu'il y avoit jusques à leur arrivée, et que 
la fantaisie se peut changer , principalement entre 
RaboiM de lesdits Sauvages, je creus que nous perdrions ce 
lîlLbiutloD. '" q^^ P^^t estrenous aurions mesprisé , cela aussi 
donneroit encore subject ausdits Sauvages de nous 
vouloir plus de mal, n'en vouloir pas seulement 
aux meurtriers , mais encore à ceux qui n'en sont 
coulpables : et de plus que l'on dist aux Sauvages, 
qu'il n'y avoi t que des pois , et que peut estre ik 
ne pourroient s'accommoder pour le présent. A 
cela elles dirent qu'elles seroient très contentes et 
qu'on les prist, quoi que les commis ne les vou- 
lussent recevoir. 

Je me résolus de les prendre toutes trois , les ac- 
commodant des choses nécessaires , les retenant en 
nostre habitation. Ainsi les Sauvages furent très- 
aises, et moi aussi, tant pour le bien du pays 
comme pour l'espérance que je voyois que c'es- 
toient trois âmes gaignées à Dieu , que tout ce qu'il 
y avoit à faire en cela estoit d'avoir le soing et 
prendre garde que quelques Sauvages ne les enle- 
vassent , comme quelques uns avoient commencé , 
ausquelles choses je remédiai au mieux qu'il me Ait 
pos&ible. 

Toutesfois cet offre fut à la charge qu'ils ne 
pourroient prétendre aucun subject d'empescher 
que ne fissions recherche et justice du meurtrier 
s'il estoit descouvert, ainsi au contraire ils nous di- 
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rent que s'ils le sçavoient qu'ils lacctiseroient , 
comme un perfide et desloyal , et asseurémjent 
qu'en peu de jours cela seroit descouvert, en ayant 
entendu quelque chose de celui que nous soub- 
çonuons. 

Un Sauvage appelle Martin des François, qui 
ayoit donné une de ses trois filles tomba malade , „ 
et se voyant à l'extrémité demanda le baptesme , i^lpuT^* 
ce qu'entendant le Père Joseph Coron il s'achemine 
à sa cabanne, il fait entendre le suject et la consé- 
quence de ce qu'il demandoit, et qu'en telle chose 
il n'y avoit pas à rire. Car ce n'estoit assez d'estre 
baptisé mais falloit qu'il promît que si Dieu lui 
rendoit sa santé, de ne retourner plus à faire la vie 
sauvage et brutalle qu'il avoit menée par le passé, * 
ains vivre en bon dbrestien et se faire instruire, ce 
qu'il promit. Ce que voyant ledit Père Joseph, fai- 
sant œuvre de charité et d'hospitalité il le fait por- 
ter en sa maison, le traitte, laccommodede tout ^pS;«,f *;|; J^ 

,., . • , . X * » » porter en m 

ce qu il peut et croit estre nécessaire a sa santé, re- 
cognoissant ( selon son jugement ) qu'il ne devoit 
point reschapper qu'il ne mourust en un jour ou 
deux au plus tard, il le baptisa le 6 avril, ce qu ayant 
esté fait, il semble se treuver au bout de 4 ou 5 
jours mieux qu'il n'avoit fait : et entendant que 
quelques Sauvages estoient venus en ces cabannes, 
dont il y en avoit un qui se disoit de leurs Pilo- 
touas, soit que ledit Martin, creust avoir plustost 
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du soulagement de son mal, par le moyen de ce 
nouveau médecin ou autrement : il désire s^en re- 
tourner en sa cabanne où il s'y fait porter : il de- 
mande à estre pensé , et médecine par son méde- 
cin, pour recouvrir entièrement sa santé. 

Le Pilotoua se met en devoir d'user envers le 
malade de ses remèdes accoustumés, et chantèrent 
tant aux aureilles du malade avec im tel bruit et 
tintamarre, que tout cela estoit plus capable d'a- 
vancer ses jours que le guérir, car comment pou- 
voit il recevoir allégement en ce tintamarre, que 
le plus sain en eust eu la teste rompue, il usa de 
tous ses plus subtils médicaments qu'il peust, les- 
quels ne lui servirent de rien, et cependant ledit 
Martin ne se resouvenant plus du sainct baptesme 
et de ce qu'il avoit promis, retourne en la créance 
de ses superstitions passées, il y eut de nos gens 
qui lui firent quelques remonstrances sur le peu 
d'esprit qu'il avoit, et le mal quil faisoit de la per- 
dition de son ame, qui patiroit plus aux enfers 
pour avoir abusé de ce sainct sacrement que s'il 
n'eust esté baptisé, il n'en fait nul estât, disant, 
qu'il n'adjoustoit point de foy en tout ce qu'on lui 
avoit fait, sans faire davantage de réplique, ainsi 
demeura en son mal , qui alla en augmentant jus- 
ques à la mort, sans qu'il peust treuver de ranède 
pour l'empescher, et mourut le dix huictiesme 
dudit mois : les jugements de cette mort furent 
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diyers , d'autant que beaucoup croyoient , que 
peut-estre premier que de rendre le dernier sous- s. mon. iu- 
pir de la vie il auroit eu un repentir , et Dieu lui "^ ««•»•• 
auroit pardonné. C^est pour revenir à ce que nous 
enseigne nostre Seigneur, Ne jugez point y de peur 
que ne soyezjugez, Néantmoins il y avoit bien de 
quoi craindre en la vie qu'il a menée jusques à la 
fin, que çeste ame ne soit perdue. 

Depuis 22 ans qu'cm est allé pour habiter et dé- 
fricher à Québec , suivant l'intention de Sa Ma- 
jesté , les sociétés n'avoient fait déserter un arpent 
et demi de terre : par ainsi ostoient toute espérance 
pendant leur temps, de voir le bœuf sous le joug 
pour labourer, jusqu'à ce qu'un habitant du pays 
recherchast les moyens de relever de peine les 
hommes qui travailloient ordinairement à bras , 
pom* labourer la terre, laquelle fut entamée avec 
le soc et les bœufs , le 27 d'avril \ 628 qui montre 
le chemin à tous ceux qui auront la volonté et le 
courage d'aller habiter, que la mesme facilité se 
peut espérer en ces lieux comme en nostre France, 
si l'on en veut prendre là peine et le soing. 

Sur la tin dudit mois, il y eust quelques Sauva- 
ges qui nous apportèrent nouvelle de la mort de 
Mahigan Âthic, p^r mesme moyen nous voulurent 
persuada qu'à eent cinquante lieues amont le 
flaive Sainct Laurent, estoient descendus certains 
Sauva^ Algommequins qui avoient massacré nos 
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hommes- s'estants retirez secrettement sans estre 
apperçeus, mais comme ces discoms estoient esloi- 
gnez de la raison sans apparence ^ nous n'y adjous- 
tasmes foy, disant que le Sauvage que nous tenions 
pour suspect, estoit devenu insensé courant pav 
les bois comme désespéré , ne sçachant ce qu'il es- 
toit devenu. 

Le 4 de mai un canot arriva de Tadoussac, où 
estoit la Fourière capitaine des Sauvages dudit 
lieu, avec celui que nous sQubçonnions avoir faict 
le meurtre, lequel n'estoit en tel estât qu'on nous 
l'avoit représenté, qui venoit pour se justifier, sur 
l'asseurance que lui avoit donné ledit la Fourière, 
moyennant quelque présent qu'il avoit receu, de 
retirer son fils d'entre nos mains. 

Estant en terre il envoya sçavoir si j aurois 
agréable qu'il nous vînt voir , je le fais venir avec 
le meurtrier soupçonné , où ledit la Fourière fit 
quelque discours sur Taffection que de tous temps 
ils jious avoit portée , que jamais il ne receut tel 
desplaisir que quand on lui dit de la façon que nos 
hommes avoient esté tuez , croyant que c'estoient 
des Irocois et non d'autres, mais que depuis peu il 
avoit sceu par un jeune honune de nation irocoise 
et élevé parmi eux , et les Algommequins d'où 
il venoit mescontant pour l'avoir mal traité qu'il 
avoit rapporté que trois d'icelle nation estoient 
venus de plus de cent cinquante lieues tuer de nos 
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gens, chose très -certaine 9 avec autre discours 
sans raison : et que les prestres qui prioient Dieu 
avec cérémonie qu'ils faisoient , estoient le suject 
que beaucoup de leiurs compagnons mouroient , 
ce qui n'avoit esté auparavant , avec autres pa- 
roles perdues, discours de quelques réformez qui 
leurs avoient mis cela en la £mtaisie, comme 
de baucoup d'autres choses de nostre croyance. 

Je lui fis response de poinct en poinct à toutes 
ses raisons foibles et débiles , que pour l'amitié et 
affection, il ne pouvoit aller au contraire qu'on ne 
lui en eust tesmoigné d'année à autre , et sauvé, la 
vie à plus de cent de ses compagnons , qui fussent 
morts de faim , sans ce secours qu'ils avoient re- 
cens de nous en ses extrêmes nécessités, au con- 
traire nous n'avions pas suject de nous louer d'eux, 
comme ils avoient de nous, ayant par ci-devant 
tué de nos hommes, qu'on avoit pardonné au meur- 
trier, outre plusieurs autres desplaisirs, pensant 
que le temps le rendroit plus sage , mais que je 
n'estois plus résolu de temporiser ni souffrir qu'ils 
nous bravassent en tenant les bras croisez sans res- 
sentiment, d'avoir encore depuis peu assassiné 
deux de nos hommes estants endormis, que le rap- 
port qui ayoit esté fait par ce jeune homme des 
Algonmiequins qui avoient tué les nostres , aus- 
quels on n'avoit jamais mesfait estoit chose con- 

trouvée, que quand il y auroit quelque vérité , 
TOME II. 12 
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qu'ib eussent passé par plusieurs endroits sur leurs 
chemins où il y avoit des ilostres , qu'ils eussent 
peu tuer sans, prendre la peine de passer parmi 
eux , et non courir la risque d'estre descouverts 
pour aller en un lieu dû tout esloigné de chanin 
ni sentier , en lieu où ces hommes ne faisoient que 
reposer icelle nuict pour le matin s'en revenir 
avec le bestial. 

De plus que la nuict qu'ils furent massacrez , il 
y avoit des canots proche d'eux qui faisoient la 
pesche de l'anguille, tant de sujects estoient suf- 
fisants de tuer les premiers, sans se mettre en tou- 
tes ces peines, et de passer encore une rivière 
pour venir à l'effect de ceste exécution , avec d'au- 
tres raisons si apparentes qu'il n'y pouvoit respon- 
dre. De plus que tous les capitaines sauvages qui 
estoient ici concluèrent que le meurtre avoit esté 
par un des leurs, après avoir visité les corps et 
les coups qu'ils a voient, promettant faire ce qu'ils 
pourroieni pour descouvrir les meurtriers, et nous 
les livrer ou en donner advis , estant raisonnable 
que ceux qui avoient fait le coup mouiiissent : 
que nous vouloir persuader par des raisons sans 
apparence , lui qui ne sçavoit comme la chose c'es- 
toit passée n'y estant, qu'il n avoit nulle raison de 
vouloir' pallier et couvrir ce meurtre. 

Lui remonstrahtque s'il ne sçavoit autre chose 
pourm'obtenirle droit qu'il prétendoit, qu'il avoit 
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pris de la peine en vain, apssi que nous estions 
fort contants de ce qu'il avoit amené avec lui le 
soubçonné qui avoit fait le meurtre , outre le légi- 
time suject que nous avions eu de demander son fils 
en ostage. Nous avions des Sauvages qui durant 
l'hyvernous avoient asseuré qu'il n'y en avoit point 
d'autre qui eût fait lassassinat que lui : pour cet 
effect nous le voulions retenir prisonnier, jusqu'à 
ce que les informations fîissent bien avérées, que 
s'il méritoit la mort il devoit mourir, sinon il se- 
roit libre et ne devoit craindre s'il n'avoit fait le 
coup , cependant il seroit traitté conime son fils , le- 
quel je mis en liberté avec un autre, réservant le 
pbis jeune des trois pour lui tenir compagnie : qui 
fiit estonné ce fut le galand et ledit la Fourière , à 
qui l'on fit gouster les raisons qu'il ne sçavoit que 
de la bouche du meurtrier, qui fiit contrainct de 
se taire , ne sachant autre chose que ce que lui 
avoit dit ce jeune Sauvage iroquois , qui accusoit 
les Algommequins, où à propos entrèrent deuxd'i- 
celle nation , auquel l'on dit ce que ledit la Fou- 
rière avoit dit , qui dejffiendirent leur nation , et 
n'avoir jamais fait une telle perfidie, ni mesme 
songé, que ce qu'il disoit estoit si esloigné de la 
raison , que tels discours donnoient plustost suject 
de risée que d'y adjouster foy : qu'il sçavoit très- 
bien que nous n'avions ni n'aurions jamais la 
croyance de ce faulx bruit. De plus que le Sauvage 
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qu'ils allégoient leur avoit appoité ses nouvelles 
estoit un enfant, auquel Ton ne pouvoit ajouster 
foy, estant imposteur, menteur, resentant tous- 
jours la nation d'où il estoit. 

Tous ces discours finis, l'on tirresta prisonnier 
nostre homme , renvoya on son fils et le jeune 
Sauvage que nous avoit donné feu M ahigan Atic. 

Ce jour partit quelques jeunes hommes pour 
aller à la guerre aux Iroquois , conduits par un vieil 
homme peu expérimenté, qui fit croire qu'il ne 
feroit pas beaucoup d'expédition. 

Ledit la Fourière voyant que son voyage ne lui 
avoit de rien servi, qu'à nous avoir mis l'oiseau au 
piège, il s'en alla nous recommandant de traitter 
doucement le prisonnier, attendant sçavoir plus 
grande vérité. Quelques jours après le départ du- 
dit la Fourière , le Frère du réconcilié qui fut tué 
aux Iroquois avec nostre homme, tua à Tadoussac 
l'imposteur d'Iroquois qui avoit accusé les Algom- 
mequins d'avoir fait ce meurtre , pour s'estre re- 
souvenu que ce jeune homme estoit dé nation Iro- 
quoise, qui avoit fait mourir son frère, allant 
pour traitter de paix et d'amitié , et ainsi se ven- 
gent ses brutales gens, sur ceux qui n'en sont 
causes. 

Nos jeunes guerriers revinrent comme ils avoient 
esté, sans avoir fait mal à personne, c'est ce que 
l'on espéroit de ceste troupe volage, qui ne s'en- 
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gagea pas si avant dans le pays des ennemis , qu'ils 
ne peussent bien faire leur retrailte sansapperce- 
voir ni estre appereeus de Tennemi. 

Le 4 4 dudit mois arriva à Québec 7 canots de 
Tadoussac , où il y avoit vingt et un Sauvages ro- 
bustes et dispos , qui s'en alloient à la guerre, pour 
essayer s'ils feroient quelque dhose plus que les 
autres , ils se promettoient d'aller proche des villa- 
ges des ennemis et y faire quelque efifect, en un 
mois qu'ils dévoient estre à ceste guerre. 

Le 4 8 dudit mois revint ledit la Fourière, pour 
traitter quelques vivres et du petim : lequel à son re* 
tourne se mit pas beaucoup en peine pour leprison- 
nier, comme il avoit fait auparavant. Il nous dit qu'il 
n'avoit encore receu nouvelle d'aucuns vaisseaux 
qui fussent arrivez à la coste, qui nous mettoit eh 
peine, d'autant que tous nos vivres estoient faillis, 
horsmis 4 à 5 poinçons de galettes assez mauvaises, 
qui estoit peu, et des pois et febves à quoi nous 
estions réduits sans autres commoditez, voilà la 
peine en laquelle on estoit tous les ans, sans juger 
les inconvénients qui en peuvent arriver, je l'ai 
assez représenté ci-dessus en plusieurs endroits, 
des accidents qui en sont arrivez à ce deffaut , de 
jour en jour nous attendions nouvelles, ne sça- 
chant que penser attendu la disette que Y on pou- 
voit avoir, en laquelle nous estions, et que nous 
devions avoii* des vaisseaux au plus tart à la fin de 
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mai pour nous secourir, imaginant que quelque 
changement d'afifaire en ceste société seroit arrivé, 
- ou contrariété de naaùvais temps. 

Le 29 dudit mois de juin arrivèrent quelque 
canots dudit Tadoussac , pour avoir des pois, où ils 
perdirent leur temps, n'en ayant pas pour nous 
en suffisance , si les vaisseaux ne nous secouroient, 
voyant le retardement, le temps qui se passoit, ne 
pouvant avoir lieu d'aller à Gaspey, i 50 lieues à 
val de Québec, pour recouvrir quelques commo- 
ditez des navires qui pourroient estre à la coste, et 
treuver passage pour partie des personnes qui es- 
toient trop , pour le peu de commoditez qui nous 
restoient. Tout ceci nous fit délibérer de remé- 
dier à ce qui nous seroit le plus nécessaire , pour 
n'avoir barque à Québec. Ledit de la Ralde les 
ayant laissées à Tadoussac au lieu d'en envoyer 
une pour subvenir aux inconvénients qui pour- 
roient arriver. De plus que l'habitation estoit sans 
aucun matelot, ni homme qui peust sçavoir ce que 
c'estoit de les accommoder et conduire : de bray, 
voiles et cordages nous n'en avions point, et peu 
d'autres choses qui manquaient pour telles af- 
£ûres, ainsi estions dénuez de toutes commoditez, 
comme si l'on nous eût abandonnez , car la condi- 
tion des vivres que l'on nous avoit laissé avec le 
peu de toutes choses nous le fit eognoistre , c'est 
assez que la peleterie soit conservée , l'utilité de- 
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meure aux associez et à nous le mal : c'est comme 
Sa Majesté est servie, aux désordres qui se commet^ 
toient en ces affaires, et Tennemi qui Êdsoit pro- 
fit de nostre désordre et nous succomber si Ion 
n'y prenoit garde : il ne manque point de François 
perfide , indignes du nom , qui vont trouver TAli- 
glois ou Flamand , leur dire l'esut auquel l'on es* 
toit : qui pouvoient s'emparer do ces lieux , n'es- 
tants acconmiodez des choses nécessaires pour se 
deffendre et s'opposer à leurs violences. 

Cependant il nous faut adviser de quel bois Ton 
fera flèche, pour nous garantir des inconvénients 
qui pouvoient arriver, nous treuvasmes à propos 
de mettre tous nos hommes à chercher du bray 
dans le» bois , et sapinières , suffisamment pour 
brayer une barque et chalouppe pour envoyer à 
Tadoussac, accommoder la plus conunode , et l'a- 
mener a Québec, pour plus facilement et com- 
modément mettre les personnes que nous voulions 
renvoyer à Gaspey, pour trouver passage aux 
vaisseaux qui estoientaux costes pour s'en retour- 
ner en France. La diligence d'un chacun fîit telle , 
qu'en moins de cinq à six jours, nous en eusmes 
suffisamment , de là fusmes au cap de Tour- 
mente tuer un bœuf pour en avoir le suif, pour 
mesler avec le bray , l'on fit faire aussitost de l'es- 
touppe de vieux cordages , ramassant toutes choses 
au moins mal que Ion pouvoit pour nous accom- 
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moder, et au nombre de ceux qui dévoient retour- 
ner, Tonmettoit deux familles qui n'avoient pouce 
de terre pour se pouvoir nourrir, estants entrete- 
nus des vivres du magazin, car tout cela ne nous 
servoit de rien, qu'à manger nos vivres dix per- 
sonnes qu'ils estoient en ces deux familles , hormis 
les deux honunes qui pourroient estre employez, 
l'un boulanger, et l'autre qui servoit de matelot. 

Or comme toutes choses furent prestes il ne 
failloit plus treuver qu'un homme qui fût entendu 
à calfeultrer la barque , et l'acconunoder de ce qui 
lui estoit nécessaire, nous nous adressasmes a un 
habitant du pays, qui se nourrit de ce qu'il a défri- 
ché au pays, appelé Couillart, bon matelot , char- 
pentier et calfeultreur,qui ne pouvoit estre suject 
qu'à la nécessité , auquel nous mettions toute 
nostre asseurance qu'il nous secoui^eroit de son 
travail et industrie, d'autant que depuis quinze 
ans qu'il avoit esté au service de la compagnie, il 
s'estoit tousjours monstre courageux en toutes 
choses qu'il faisoit, qu'il avoit gaigné l'amitié d'un 
chacun, faisant ce que l'on pouvoit pour lui, et de 
moi je ne n>'y suis pas espargné en tout ce qu'il 
avoit à faire. EnjBin je lui dis qu'il estoit nécessaire,, 
n'ayant personne en nostre habitation, qu'il allast 
à Tadoussac acconunoder ceste barque , il chercha 
toutes les excuses qu'il peust pour s'en exempter, 
assea^ mal à propos et sans raison, qui me fit lui 
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tenir quelques propos faschèux. Bref, pour toute 
conclusion dit qu'il avoit peur des Sauvages qu'ils 
ne l'assommassent : pour le relever de ceste ap- 
préhension, je kii fis offre de lui donner une cha- 
louppe bien esquipée d'hommes et d'armes, et en- 
voyer mon beau-jfrère pour l'asseurer, tout cela 
ne servit de rien, sinon que pour accommoder 
deux chalouppes qui estoient en nostre habitation, 
qu'il le feroit volontiers, mais d'y aller il craignoit 
sa peau, et ne vouloit abandonner sa femme, 
pour la conserver, je lui dis vous lavez tant de 
fois laissée seule avec sa mère par le passé, allez 
lui dis-je alors, vous perdez toutes les conditions 
que l'on pouvoit espérer d'un homme de bien , si 
ce n'estoit pour peu je vous fairois mettre prison- 
nier, pour la désobéissance que vous faite en une 
nécessité, vous déservez le Roy en tout ceci, néant- 
moins on advisera à ce que l'on aura à faire. Le 
sieur du Pont et moi advisasmes que se servir d'un 
homme par force l'on n'en auroit jamais bonne 
issue, et falloit s'en passer, et qu'il nous calfeul- 
trast deux chalouppes , n'en pouvant tirer autre 
service. 

Le 9 de juillet deux de nos hommes vindrent à 
pied du cap de Tourmente apporter nouvelle de 
l'arrivée de six vaisseaux à Tadoussac, selon le 
rapport d'un Sauvage, lequel ce mesme jour nous 
confirma son dire , qu'un homme de Dieppe , 
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nommé le capitaine Micliely conmiandoit dedans, 
venant de la part du sieur de Caen : ce discours 
nous fit penser que se pouvoit estre celui avec 
lequel ledit de Caen ay oit part en son vaisseau , 
qui venoit ordinairement à Gaspey faire pescherie 
de molue, ces nouvelles aucunement nous res- 
jouirent : d'autre part considérant qu'il y avoit 
six vaisseaux, chose extraordinaire en ces voyages 
pour la traitte, que ce capitaine Michel conunan- 
doit à ceste flotte, il n'y avoit pas d'apparence 
n'estant homme propre à telle conduitte, qui nous 
fit croire qu'il y avoit plus ou moins en l'aJËfaire, 
un changement extraordinaire. De plus que le 
Sauvage estant interrogé particulièrement se treu- 
voit en plusieurs dire , entr'autre chose nous dit 
qu'ils avoient pris un Basque qui traittoit à l'isle 
Percée, traittant ses marchandises aux Sauvages 
dudit Tadoussac : désirant en avoir une plus am- 
ple vérité, nous résolusmes de sçavoir d'un jeune 
homme truchement de nation grecque , s'il pour- 
roit se déguiser en Sauvage et aller en un canot 
recognoistre quels vaisseaux se pouvoient estre, 
en lui donnant deux Sauvages avec lui, ausquels 
avions de la créance et fidélité , qui nous promet- 
toient servir en ceste affaire en les gratifiant de 
quelque honnesteté , ledit Grec se résolut de s'em- 
barquer, l'a3i'ant accommodé de ce qu'il lui estoit 
nécessaire il partit. 
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Cependant j'estois en meffiance, craignant ce 
que souvent j'avois appréhendé , et les advis que 
plusieurs fois j'avois donné, sçavoir que se ne 
fiissent ennemis, qui me fit mettre ordre tant à 
l'habitation qu'au fort , pour nous mettre en Testât 
de recevoir l'ennemi si tel estoit. 

Voilà qu'une heure après le partement dudit 
Grec il s'en revient avec deux canots qui se sau- 
Yoient à nostre habitation , en l'un desquels estoit 
Foucher, qui estoit demeurant audit cap de Tour- 
mente, pour avoir esgard aux hommes qui y 
estoient habitez, lequel nous dit qu'il s'estoit 
, sauvé des mains des Anglais qui l'avoient pris 
prisonnier, et trois de ses hommes, une femme et 
une petite fille qu'ils avoient amené à bord d'une 
barque qui estoit mouillée àl'anchre le travers du- 
dit cap de Tourmente, ayant tué en partie ce qu'ils 
voulurent du bestial, et fait brusler le reste dans 
leurs estables, où ils l'enfermèrent, comme aussi 
deux petites maisons où se retiroit ledit Foucher 
et ses hommes, après avoir ravagé tout ce qu'ils 
peuvent jusqu'à des béguins de la petite fille : ceste 
tuerie de bestial faite , ils s'en retournèrent promp- 
tement et se rembarquèrent, mais ce n'estoit pas 
sans crainte qu'ils avoient qu'on ne les poursui- 
vast , ce que asseurément ehst esté fait si nous eus* 
sions eu certains advis de leur arrivée par les Sau- 
vages, qui le sçavoient tous bien, comme perfides 
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et traislres qu'ils sont, celèrent ceste meschantc 
nouvelle, au contraire ilsfaisoient courrir le bruit 
que c'estoient des nostres et de nos amis, que nous 
ne nous devions mettre en peine. Ceste barque es- 
toit arrivée une heure ou deux devant le jour, et 
mouillèrent l'anchre comme dit est, et aussitost 
mirent quinze à seize soldats dans une chalouppe, 
mettant pied à terre venant le long du bois , pen- 
sant surprendre nos gens couchés : mais comme 
ils arrivèrent proche de l'habitation ils virent le- 
dit Foucher, qui leurs demanda d'où ils estoient, 
qu'ils eussent à s'arrester, un des siens s'avançant 
à ceste troupe en laquelle d'abord ne paroissoit 
que François, qui l'année d'auparavant estoient 
venus avec ledit sieur de la Ralde, dire, nous 
sommes de vos amis , ne nous cognoissez vous 
pas, nous estions l'année passée ici, nous venons 
de la part de monseigneur le cardinal , et de Ro- 
quemont, allant à Québec leur porter des nou- 
velles, et en passant avions désir de vous voir. A 
ces douces paroles et honnestetés ils se saluèrent 
les uns et les autres , pensant que tout ce qu'ils 
disoient estoit en vérité, mais ils forent bien 
estonnez qu'estants environnez quatre persoimes 
qu'ils estoient, qu'ils forent saisis et pris comme 
j'ai dit-dessus, car lëfe traistres Sauvages leurs 
avoient rapporté Testât en quoi nous estions. 
Estant trop acertené de l'ennemi je fais employer 
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tout le monde à quelque retranchement autom* 
de l'habitation , au fort des barricades sur les rani- 
parts qui n'estoient parachevez, n'y ayant rien fait 
depuis le partement des vaisseaux , pour le peu 
d'ouvriers que nous avions , qui avoient esté as- 
sez empeschés tout l'hiver à faire du bois pour le 
chauffage , toutes ces choses se faisant en diligen- 
ce , je disposai les hommes aux lieux que je ju- 
geai estre à propos, afin que chacun cogneust son 
quartier, et y accourust selon la nécessité du 
temps. 

Le lendemain 4 du mois sur les trois heures 
après midi apperceusmes une chalouppe, qui tes- 
moignoit avoir la manœuvre qu'ik faisoient, qu'ils 
désiroieut aller dans la rivière Sainct Charles pour 
faire descente ou mettre le feu dans la maison des 
Pères, ou bien ils nesçavoient pas bien prendre la 
route pour venir droit à nostre habitation , jugeant 
aussi que ceste chalouppe ne pouvoir faire grand 
eschet, s'il n'en avoit d'autres, et que] venir à 
l'estourdie de la façon il n'y avoit point d'appa- 
rence : car ils pouvoient se promettre d'y demeurer 
la plus grande part , qu'il falloit quelque autre su- 
ject les amenast ,, qui fit que néantmoins je ne 
voulus négliger ce qui estoit à faire, envoyant 
quelques arquebusiers par dedans les bois reco- 
gnoistre où ils mettroient pied à terre , là les at- 
tendre de pied ferme à lem' descente pour les 
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empescher et deffaire s'il y ayoit moyen : comme 
ils approchoient de la terre nos gens cogneurent 
les nostres, qui estoi^it dedans avec une femme 
et la petite fille qui les asseura, se monstrant quel- 
ques uns leurs disant qu'ils allassent descendre à 
l'habitation, ce qu'ils firent, recogneusme que 
s'estoient des Basques prisonniers des Anglois, qui 
l'avoient envoyée pour rapporter nos gens , et une 
lettre de la part du général , l'un des Basques que 
je fis venir qui a voit la lettre, me dit , monsieur 
le commandement forcé que nous avons du gé- 
néral anglois qui est à la radde de Tadoussac , 
nous a contrainct de venir ai ce lieu vous donner 
ceste lettre de sa part , laquelle verrez s'il vous 
plaist vous prie de nous pardonner et excuser 
puisque la contraincte nous y a obligé. Je pris la 
lettre et fis entrer les Basques qui estoient au 
nombre de six , ausquels je fis faire bonne chère, 
attendant qu'on les eust depesché , il estoit assez 
tard, qui fit qu'ils ne s'en retournèrent que la 
lendemain matin. 

Ledit sieur du Pont et moi et quelques autres 
des principaux de nostre habitation^ que je fis as- 
sembler pour faire la lecture , pour adviser à ce 
que nous respondrions, voici la teneur ci-dessous. 

w Messieurs, je vous advise comme j'ai obtenu 
« commission du Roy de la Grande-Bretagne , 
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« mon iros honoré seigneur et maistre , de prendre 
« possession de ces pays, sçavoir Canadas et l'Aca- 
« die , et pour cet efifect nous sommes partis dix 
« huict navires , dont chacun a pris sa routé selon 
a l'ordre de Sa Majesté, pour moi je me suis désja 
H saisi de la maison de Miscou , et de toutes les 
« pinaces et chalouppes de ceste coste , comme 
(( aussi de celles d'ici de Tadoussac où je suis à 
« présent à l'anchre , vous serez aussi advertis 
« comme entre les navires que j'ai pris il y en a un 
w appartenant à la nouvelle compagnie , qui vous 
M venoit treuver avec vivres et rafraischissements , 
« et quelque marchandise pour la traittc , dans 
« lequel commandoit un nommé Norot : le sieur 
« de la Tour estoit aussi dedans , qui vous venoit 
« treuver , lequel j'ai abordé de mon navire : je 
« m'èstois préparé pour vous aller treuver, mais j'ai 
« treuvé meilleur seulement d'envoyer une pa- 
« tache et deux chalouppes , destruire et se saisir 
« du bestial qui est au cap de Tourmente , car je 
c( sçais que quand vous serez incommodé de vivres, 
M j'obtiendrai plus facillement ce que je désire , 
w qui est d'avoir l'habitation : et pour empescher 
« que nul navire ne vienne je résous de demeurer 
« ici , jusqu'à ce que la saison soit passée , afin que 
« nul navire ne vienne pour vous avictvailler : 
« c'est pourquoi voyez ce que désirez faire, si me 
« désirez rendre l'habitation ou non, car Dieu 
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f( aidant tost au tard il faut que je l'aie , je dési- 
« rerois pour vous que ce fut plustost de cour- 
« toisie que de force, à celle fin d'esviter le sang 
i< qui pourra estre respandu des deux costez , et la 
a rendant de courtoisie vous vous pouvez asseu- 
« rer de toute sorte de contentement, tant pour 
a VOS personnes que pour vos biens, lesquels sur 
ce la foi que je prends en paradis je conserverai 
« comme les miens propres, sans qu'il vous eu 
« soit diminué la moindre partie du monde. Ces 
« Basques que je vous envoyé sont des hommes 
« des navires que j'ai pris, lesquels vous pourront 
« dire comme les affaires de la France et l'Angle- 
« terre vont, et mesme comme toutes les affaires 
c( se passent en France touchant la compagnie 
« nouvelle de ces pays; mandez-moi ce que de- 
« sirés faire, et si désirés traitter avec moi pour 
« ceste affaire, envoyés moi un homme pour cet 
« efïect, lequel je vous asseure de chérir conune 
« moi-mesme avec toute sorte de contentement , 
« et d'octroyer toutes demandes raisonnables que 
« desirerés, vous résoudant à me rendre l'habita- 
« tion. Attendant vostre responce et vous résou- 
« dant ce fiadre ce que dessus je demeurerai , mes- 
« sieurs, et plus bas votre affectionné serviteur 
« David Qoer. Du bord de la VicaiUe, ce 18 juil- 
M let \ 628 stille vieux, ce 8 de juillet stille nou- 
« veau. Et dessous la missive estoit escrit, à mon- 
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« sieur, monsieur de Champlain, commandant à 
« Québec. » 

La lecture faite nous concluasmes sur son dis- 
cours que s'il avoit envie de nous voir de plus 
près il devoit s'acheminer , et non menacer de si 
loing , qui nous fit résoudre à lui faire ceste res- 
ponce telle qu'il s'ensuit. 

w MOnsieiu* , nous ne doutons point des com- 
« missions qu'avez obtenues du Roy de la Grande- 
«Bretagne, les grands Princes font tousjours 
« eslection des braves et généreux courages , au 
<( nombre desquels il a esleu vostre personne pour 
«s'acquiter de la charge en laquelle il vous a 
« commise pour exécuter ses commandements , 
« nous faisant ceste faveur que nous les particula- 
« riser , entre autres celle dé la prise de Norot et 
M du sieur de la Tour qui apportoit nos commo- 
<( ditez , la vérité que plus il y a de vivres en une 
« place de guerre , mieux elle se maintient contre 
« les orages du temps , mais aussi ne laisse de 
« se maintenir avec la médiocrité quand l'ordre 
« y est maintenu. C'est pourquoi ayant encore 
« des grains y bleds d'Inde, pois, febves, sans ce 
« que le pays foumist, dont les soldats de ce lieii 
« se passent aussi bien que s'ils avoient les meil- 
« leures farines du monde , et sçachant très bien 
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c< que rendre uu fort et habitation en l^estat qne 
« nans sommes maintenant , nous ne serions pas 
M dignes de paroistre hommes devant nostre Roy , 
« que nous ne fussions repréhensibles , et mériter 
« un chastiment rigoiu'eux devant Dieu et les 
« hommes, la niort combattant nous sera honora- 
« ble, c'est pourquoi que je sçais que vous estime- 
« rez plus nostre courage en attendant de pied 
« ferme vostre personne avec vos forces , que si 
c( laschement nous abandonnions une chose qui 
i< nous est si chère, sans premier voir l'essai de 
« vos canons, approches, retranchement et batterie, 
€< contre une place que je m'asseure que la voyant 
« et recognoissant vous ne la jugerez de si facile 
<( àccez comme l'on vous auroit peu donner à en- 
H tendre, ni des persoimes lasches de courage à 
a la maintenir^ qui ont esprouvé en plusieurs lieux 
« les hazards de la fortune , que si elle vous est 
« favorable vous aurez plus de suject en nous vain- 
« quant , de nous départir les offres de vostre 
« courtoisie, que si nous vous rendions posses- 
« seurs d'une chose qui nous est si recommandée 
« par toute sortç de devoir que l'on sçauroit 
« s'imaginer. Pour ce qui est de l'exécution du 
« cap de Tourmente, bruslement du bestial, c'est 
« une petite chaumière , avec quatre à cinq per- 
ce sonnes qui estoient pour la garde d'icelui, qui 
« ont esté pris sans verd par le moyen des Sau- 
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« vages , ce sont bestes mortes , qui ne diminuent 
c< en rien de ce qui est de nostre vie, que si vous 
i< fussiez venu un jour plus tard il ny avoit rien 
<( à faire pour vous, que nous attendons d'heure à 
<c autre pour vous recevoir, et empescher si nous 
« pouvons les prétentions qu'avez eu sur ces lieux, 
t( hors desquels je demeurerai, monsieur; et plus 
« bas vostre affectionné serviteur, Champlain ; et 
n dessus, à monsieur, monsieur le général Quer, 
« des vaisseaux anglois. » 

La responce faite je la donnai aux Basques, qui 
s'en retournèrent et envoyai une chalouppe au 
cap de Tourmente pour veoir le débris des An- 
glois , et s'il n'y avoit point quelque bestial qui se 
seroit sauvé, il estoit resté quelques six vaches 
que les Sauvages tuèrent, et une qui fut sau- 
vée qui s'esioit enfiiie dans les, bois, qui. fut 
ramenée. 

Les Basques arrivants à Tadoussac donnèrent 
ma lettre au général Quer que nous attendions de 
jour en jour. Après s'estre informé des Basques ils 
fit assembler tous ceux de ses vaisseaux, et no- 
tamment les chefs ausquels il leut la lettre, ce 
qu'ayant fait ils délibérèrent ne perdre temps 
voyant n'y avoir rien à faire , croyants que nous 
fussions mieux pourveus de vivres et munitions 
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estant réduit à sept onces de pois par jour, n y 
ayant pour lors que 50 livres de poudre à canon, 
peu de mèche et de toutes autres commoditez, que 
s*ils eussent suivi leur pointe malaisément pou- 
vions nous résister, attendu la misère en laquelle 
nous estions, car en ces occasions bonne mine 
n'est pas défendue. Cependant nous faisions bon 
guet, tenant tousjours mes compagnons en devoir. 
Ledit Quer nattendoitplus nos vaisseaux, croyant 
qu'ils fussent péris ou pris des ennemis, se déli- 
béra de brusler toutes nos barques qui estoient à 
Tadoussac, ce qu'ils firent, horsmis la plus grande 
qu'ils emmenèrent , lèvent les anchres, et mettent 
sous voiles pour aller chercher des vaisseaux le 
long des costes pour payer les frais de leur embar- 
quement. 
ebdoappe. Quclques jours après arriva une cnaioiippe 

où il y avoit dix matelots, et un jeune homme 

E» du licur 11 ' T\ J 1 1 

d« Roqutmoni. appelle Desoamcs pour leiu* commander, qui 
venoit nous apporter nouvelle de l'arrivjée du 
sieur de Roquemont à Gaspey, qui estoit gé- 
néral des vaisseaux François, et nous apportoit 
toutes coinmoditez nécessaires, et quantité d'ou- 
vriers et familles qui venoient pour habiter et 
défricher les terres, y bastir et faire les loge- 
ments nécessaires , lui demandant s'il n'avoit 
point de lettre^ dudit sieur de Roqueniont, il 
me dit que non , et qu'il estoit parti si à la haste 
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qu'il n'avoit pas eu le loisir de melti'e la main 
à la plume. Je m'estomiai de ce qu'en un temps 
soubçonneux il ne m'esoritoit comme les afFai- 
res s'esloient passées en France touchant la nou- 
velle société, qui avoit déposé ledit sieur de Caen 

■■' * La noureU» 

de ses prétentions, sur ce qu'il ne s'estoit paSto*'*Ueuî'**ï 
acquitté de ce qu'il avoit jpromis à Sa Majesté, 
seulement le révérand Père l'Allemand -^m'escri- 
voit un mot de lettre par lequel il me faisot en- 
tendre qu'ils nous verroient en bref s'ils n'estoient l^ p^^ i»^. 
empeschez par de plus grandes forces des Angloisi'wUieur. 
que les leurs. Depuis j'eus cognoissance d'une 
commission que m'envoyoit Sa Majesté , de la 
teneur qui suit.. 

m 

\ 

« Louis par la grâce de Dieu Roi de France et ç^^^i^^^ 
« de Navarre, à nostre cher et bien aimé le sieur dëch«miJ«*ir 
<i de Champlain , commandant en la Nouvelle 
« France ', en l'absence de nostre très cher et bien 
« amé cousin le Cardinal de Richelieu , grand 
« Maistre, Chef, Sur-intendant général deja na- 
« vigation et commerce de France, Salut. Comme 
« nous estimons estre obligez de veiller à la conser- 
« vation de nos subjects, et que par nostre soin rien 
w ne dépérisse de ce qui leur peut appartenir, par- 
« ticulièrement en leur absence , et que nous vou^ 
« Ions estre bien et duement informez de Testât 
«t véritable du pays de la Nouvelle France sur 
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« restablisâement qne nous avons faict depuis 
« quelque temps d'une nouvelle Compagnie pour 
« le commerce de ces lieux. A ces causes, à plain 
<c confiant de vostre soin et fidélité nous vous 
« avons commis et député , commettons et dépu- 
c( tons par ces présentes , signées de nostre main : 
« pour incontinent après l'arrivée du premier vais- 
« seaude laditenouvellecompagniefaireinventaire 
« en la présence des commis de Guillaume de 
« Caen, ci-devant adjudicataire de la traitte dudit 
« pays de toutes les pelleteries si aucune y a , à lui 
ce appartenantes et à ses associez esdits lieux : en- 
« semble de toutes les munitions de guerre, mar- 
« chandises, victuailles, meubles, ustancilles, bar- 
ce ques, canots, agrez, et apparaux av^c tous les 
« bestiaux et toutes autres choses généralement 
H quelconque estant esdits lieux appartenantes aus- 
M dits de Caen et ses associez, desquelles choses 
« prisée et estimation sera faite en votre présence 
u par gens à ce cognoissants, que noimnerez d'of- 
« fice, au cas que les commis dudit de Caen sur ce 
« interpellez n'en conviennent dresser procez ver- 
tt bal et arpentage de toutes le^ terres labourables 
« et jardinages estant en valeur esdits lieux , de- 
« puis quel temps elles ont esté défrichées ; corn- 
« bien de familles ledit Caen a faict passer en ladite 
« Nouvelle France conformément aux articles que 
« nous lui avons ci-devant accordez , et faire des- 
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« cripliqn et figure du fort de Québec et de toutes 
c< les habitations el bastiments, tant prétendus par 
c( ledit de Caen , que autres, desquels prisée et 
(( estimation sera faicte par gens à ce cognoissants, 
« et en présence , comme dit est, et de tout ce que 
« dessus dresser procez verbal, poiur icelui veu et 
« rapporté en nostre Conseil estre pourveu sur les 
« prétensions dudit de Caen et ses associez ainsi 
ti qu'il appartiendra par raison. De ce faire vous 
« donnons pouvoir, authorité , commission et 
« mand^nent spécial, et de passer outre non- 
« obstant oppositions ou appellations quelcon- 
u ques Élites ou à faire , récusations, prise a 
« partie par lesquelles ne voulons estre diffeiré. 
« Car tel est nostre plaisir. Donné à Parteriay 
« le 27* jour d'avril \ 628 , et de nostre Règne 
« le "18, signé Louis; et plus bas, par le Roy, 
« Pothier, avec le grand sceau. 

Après que Desdames m'eut dit ce qu'il sçavoit 
il medonn^à entendre qu'il avoit veu cinq ou six 

1 . 1 Rapport qit« 

vaisseaux anglois et nostre barque , estant con- lui at ûr ida 
traintpour n'estre apperceue d'eschouer aussitôt, 
ils firent passer leur chalouppe par-dessus ime 
chaussée de caillons, les ennemis estants passez 
ils remirent leur batteau à l'eau pour parfaire leur 
voyage, ayant eu charge dudit sieur de Roque- 
mont qu'estant à l'isle Saii^ct Barnabe d'envoyer 
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un' canot à Québec pour sçavoir Testât auquel 
nous estions , s'il estoit vrai que les Anglois nous 
eussent tous pris et tuez, comme les Sauvages 
leurs avoient donné à entendre , et lui devoit de- 
meiurer à ladite isle , distante de Tadoussac de 
48 lieues y attendant le canot : que ledit sieur de 
Roquemont venant à la veue de Fisle il feroit de 

.vnfiTrecS" certains feux dans ses vaisseaux qui seroient faits 
semblabement sur terre pour signal qu'ils ne se- 
roient point ennemis : que Ton avoit aussi des- 
chargé nombre de farines à Gaspey pour estre plus 
légers et moins embarrassez à combattre les An- 
glois , qu'ils iroient chercher jusques à Tadoussac: 
que le lendemain ils entendirent plusieurs coups 
de canon, qui leur fit croire que les vaisseaux 
anglois avoient fait rencontre des nostres. Je lui 
dis qu'ayant entendu ces coups, ils dévoient re- 

A ^ou nte toumcr j)our sçavoir à qui demeureroit la victoire 
pour en estre certain; il dit qu'il n'a voit aucun or- 
dre de ce faire : cependant ces unze hommes es- 
toient autant de bouches augmentées pour manger 
nos pois , desquels nous nous fussions bien passez , 
mais il n'y avoit remède , je leur fis la mesme part 
qu'à ceux de l'habitation. 
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CHAPITRE YI. 


Défauts observez par l'autheur au voyage du sieur de Roque- 
mont. — Sa prévoyance. — Sa résolution contre tout évé- 
nement. — Le sauvage Érouachy arrive à Québec. — > Le récit 
qu'il nous fit de la punition divine sur le meurtrier. — 
Ërouachy conseille de faire la guerre aux Irocois. 


Voici quelques défauts qui se commirent en ce ^^^^^ ^^ 
voyage, d'autant que ledit sieur de Roquemontroyage. '° 
devoit considérer , que l'embarquement n'estoit 
faict à autre dessein que pour aller secourir le fort 
et habitation qui manquoientde toutes commodi- 
tez , tant pour l'entretien de la vie , comme de 
munitions pour la defFense , qu'en allant cher- 
cher l'ennemi pour le combattre (arrivant faute 
de lui) il ne se perdoit pas seul , mais il laissoit 
tout le pays en ruine , et près de cent hommes , 
femmes et enfants mourir de faim , qui seroient 
contraints d'abandonner le fort et l'habitation au ^ 
premier ennemi , faute d'estre secourus , comme 
l'expérience l'a fait voir. 

Ledit Hoquemont estantàGaspey, ayant apptis 
que l'Ânglois avoit monté la rivière, plus fort que 
lui en vaisseaux et munitions , les devoit éviter le 
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plus qu'il pourroit et pour ceste occasion assem- 
bler son conseil , afin de sçàvoir des plus expéri- 
mentez s'il y avoit en ces costes quelque port où 
l'on peust se mettre en seureté , et le faire ; ou 
l'ennemi ne le peus endonm[iager : tar bien que 
le capitaine I. Michel qui estoit avec l'Ânglois co- 
gnent quelques ports autour de Gaspey et isle de 
Bonnaventure, il n'eût peu nuire aux nostres, qui 
sçav oient assez de rettraites en ces costes , plus que 
ledit Michel , mais le trop de courage fit hasarder 
le combat. 
TroUMoïc Or les vaisseaux dudit de Roquemont estant en 
bon port très seur , l'on devoit envoyer une cha- 
louppe bien équippée, pour découvrir et voir la 
contenance de l'ennemi , et quelle exécution il 
pouvoit avoir fait à Québec , et attendre que les 
vaisseaux des ennemis fussent partis pour s'en re- 
tourner j aussitost aller donner advis aux nostres : 
lesquels asseurez que l' Anglcâs seroit passé, eussent 
sorti du port, pour mettre à la voile , monter b 
rivière ,' et donner secom^ au fort et habitation -, ce 
qui eust esté facile. 
^Qujiri«MM 0,^ j^jçji puisque ledit siéur de Roquemont es- 
tent déhbéré d'aller attaquer l'ennemi , prendre le 
petit Flibot de quelques 80 à 4 00 tonneaux, avan- 
tageux de voiles , le charger de ferines , poudres > 
huilles, et vinaigres, y mettant les rdigieux, 
femmes, et enfants , et à la faveur du combat , il 


DE CHÀMPLAIN. 


203 


pouvoit se sauver, monter la rivière et nous don- 
ner secours. De dire que dira on si je ne vois l'en- 
nemi ? je dis qu'en pareilles^ ou semblables affai- 
res c'est estre prudent , qu'il vaut mieux faire ime 
honorable ifetraitte qu'attendre une mauvaise is- 
sue.- Le mérite d'un bon capitaine n'est pas seule- Le coifrae» 

•* •* doit eiire «o- 

ment au courage, mais il doit estre accompagné p'^K* "** 
de prudence, qui est ce qui les fait estimer , 
comme estant suivi de ruses , stratagesmes , et 
d'inventions : plusieurs avec peu ont beaucoup 
fait, et se sont rendus glorieux et redoutables. 

Cependant que nous attendions des nouvelles 
de ce combat avec grande impatience, nous man- 
gions nos pois par compte , ce qui diminuoit beau- 
coup de nos forces , la pluspart de nos hommes 
devenant fbibles et débiles , et nous voyant dé- 
nués de toutes choses, jusques au sel qui nous 
manquoit, je me délibérai de faire des mortiers de prévoyance 

"i* >i9 '1*1 'i * '1** de l'autheur. 

DOIS" ou 1 on piloit tles poids qui se reduisoient 
en farines , lesquels nous profitoient mieux qu'au- 
paravant , mais à cause de ce travail on estoit ' 
long-temps en cet estât, je pensai que faire un 
moulin à bras ce seroit chose encore plus aisée et 
profitable , mais comme nous- n'avions pas de 
meuUe , qui estoit le principal instrument , je 
m'informai à nostre serrurrier s'il pourrôit treuver „ . , . 

<■■ Faict faire 

de la pierre propre à en faire une , il me donna de Im. 
l'espérance , et pour ce subject alla chercher de la 
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pierre , et en ayant treuvé il les taille , un menui-* 
«er entreprend de les monter. De sorte que ceste 
nécessité nous fit treuver ce qu'en vingt ans Ton 
avoitcreu estre comme impossible. Ce moulin s'a- 
chève avec diligence y ou chacun poitoit sa seme- 
née de poids que Ton mouloit et en recevoit on de 
bonne farine, qui augmentoit nostre bouillie , et 
nous fil un très grand bien, qui nous remit un peu 
mieux que nous n'estions auparavant. 

La pesche de l'anguille vint qui nous aida beau- 
coup, mais les Sauvages habiles à ceste pesche ne 
nous en donnèrent que fort peu , les nous vendant 
bien chères , chacun donnants leurs habits et com- 
modités pour le poisson, il en fut traitté quelque 
i 200 du ma^^asin pour des castors neu& , n'en 

Il traittedc» O J- 

JJf^JîJJ^' voulant point d'autres, dix anguilles pour castor, 
lesquelles forent départies à un chacun, mais c'es- 
toit peu de chose. 

Nous espérions que le champ de Heber et son 
gendre , nous pourroient soulager de quelque 
grains à la cueillette : de quoi ils nous donnoient 
bonne espérance, mais quand ce vint à les recueil- 
lir il se trouva qu'ils ne nous pouvoient assister 
que d'une petite esculée d'orge , pois et bleds 
d'Inde par semaine , pesant environ 9 onces ^t 
demie , qui estoit fort peu de chose à tant de per- 
sonnes , ainsi nous fallut passer la misère du temps. 
Les Pères Jésuites avoient un moulin à bras où les 


. DE CHAMPLAIN. 2e5 . 

mesnages alloient moudre leurs grains le plus 
souvent. Hebèr ne faisoit rien que nous ne reco- 
gneussions la quantité qu'il en mouloit, afin de ne 
donner suject de plainte qu'il eust faict meilleure 
dière que nous, ce que je ne faisois pas semblant 
de yeoir , bien que je pâtissois assez, mais c'est la 
coustume qu*en telles nécessités chacun tasche de 
faire magasin à part , sans en rien dire : je m'estois 
fié à eux de faire la levée de leurs bleds, ce qu'au- 
tre que moi n'eust pas permis ^n telles nécessités , 
car en leur donnant leur part conune aux autres 
on en estoit quitte, et le surplus leur estoit payé, 
c'est de quoi il avoit peur. 

Il est vrai que ledit sieur de Caen avoit envoyé 
des meules à Tadoussac , mais par la néelieence de rautheur «toit 

' ^ O D envoyés à Ta- 

ceux qu'il envoyoit au pays peu affectionnés, ai- *""••"* 
mèrent mieux les laisser en ce lieu que les porter 
à Québec , sçachant bien qu'on ne les pouvoit en- 
lever que par leur moyen , c'estoit à ce que Ion 
dit , qu'il y en avoit en la Nouvelle France y mais 
il eust autant vallu qu'elles eussent esté à Dieppe 
qu'audit Tadoussac, où depuis les Anglois les ont 
rompues en plusieurs pièces. 

Voyant le soulagement que nous recevions de , ^^ 
ce moulin à bras , je me délibérai d'en faire faire '"°""" * 
un à eau, et pendant l'hiver employer quelques, 
charpentiers à apprester le bois qui seroit néces- 
saire pour cet effect> comme pour le logement à 
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le mettre à couvert , et au printemps faire tailler 
les meules, et ainsi accommoder un chacun de 
ceux qui auroient des grains à faire moudre, et ne 
retomber plus aux peines où Ton avoit esté par 
le passé, qu a ce deffaut ceux qui auroient volonté 
de défricher qu'ils le fissent pendant que commo- 
dément ils feroient moudre leurs grains. 
Traraii des Tout l'hyvcr uos hommcs furent assez fatigués 

hoiDinct durant 

rbyrw. à couper du bois , et le traîner sur la neige de plus 
de 2,000 pas pour le chau£»ge, c'estoit un mal 
nécessaire pour un plus grand bien : quelques 
Sauvages nous aidèrent de quelques eslans, bien 
que peu pour tant de personnes , et celui qui nous 

i«*î22? "*"* assista s appelloit Chomina qui veut dire le raisin , 
très bon Sauvage et secourable. J envoyai quel- 
ques uns de nos gens à la chasse essayer s'ils pour- 
roient imiter les Sauvages en la prise de quelques 
bestes, mais ils ne furent si honnestes que ces peu- 
ples, car ayant pris un eslan très puissant ils s'amu- 
sèrent à le dévorer comme loups ravissants, sans 

priiE**^?!^ * nous en faire part , que d'environ vingt livres , ce 

gloutonnerie. • /» » i i -l j i 

qui me lit a leur retour user de reproches de leur 
gloutonnerie, sur ce que je n'avois pas un morceau 
de vivres que je ne leurs en fisse part : mais comme 
ib estoient gens sans honneur et civiUté, aussi s'es- 
toient-ils gouvernés de mesme, et depuis je ne les 
y envçyai plus , les occupant à autres choses. 
La longueur de Fhiver nous donnoit assez sou- 
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vent à penser aux inconvénients qui pouvoient 
arriver, comme une seconde prise de nos vais- 
seaux, et les moyens que nous pourrions avoir 
pour subvenir à nos nécessités, qui estoient plus 
grandes qu'elles n'avoient j^ais esté , d'autant 
que toutes nos légumes nous défailloient en mai , 
quelque mesnage que j'eusse fait, qui estoit le 
temps que nous attendions nouvelles , ou bien 
pour le plus tard à la fin de mai , et estoit meilleur 
pâtir doucement, que manger tout en un coup, 
puis mourir de faim : c'est ce que je remonstrois 
à tous nos gens, qu'ils priassent patience attendant 
nostre secours. 

Je pris résolution que si nous n'avions des vais- 
seaux à la fin de juin , et que l'Anglois vînt comme 
il s'estoit promis, nous voyant du tout hors d'es- 
pérance de secours, de rechercher la meilleure 
composition que je pourrois, d'autant qu'ils nous 
eussent fait faveur de nous rapasser et avoir com- 
passion de nos misères, car autrement nous ne 
pouvions subsister. 

La seconde résolution estoit en cas que n'eus- 

B^solutionde 

sions aucuns vaisseaux, de faire accommoder une!;?"*'!^"'*"«" 
petite barqtie du port de sept à huict tonneaux, , 

qui estoit restée à Québec parce qu'elle ne valloit 
rien qu'à brusler. Geste nécessité nous fit résoudre 
à lui donner un radoub pour s'en pouvoir servir, 
comme je fis y commencer le premier de mars, et 


^ 


dans icellc barque y meitre le plus de monde que 
l'on pourroit, y mettant quelque pelleterie et aller 

'*" à Gaspey, Miscou et autres lieux vers le Nort , pour 
trouver passage dans des vaisseaux qui viemient 
faire pesche de poisson , et payer leur passage en 
pelleterie , et ainsi la barque poiuroit fûre deux 
voyages partant d'heure, ce qui devoît estre pour 
le premier voyage le 1 de juillet , et ainsi des- 
charger l'habitation d'un nombre d'hoDunes, et 
en retenir suivant la quantité des grains que l'on 
eust pu recueillir tant au désert d'Hébert comme 
celui des Pères qui dévoient estre ensemencés au 
printemps , qui avoient réservé des grains et légu- 
mes pour cet effect. ivtais tout le mal que je pré- 
voyois en ceste affaire estoit de pouvoii- vivre 
attendant le mois d'aoust, pour faire Va. cueillette 
des grains : car il falloit avoir de quoi passer trois 

"■à quatre mois, ou mourir : nostre recours, bien 
que misérable, estoit d'aller chercher des herbes 

, et racines , et vaquer à la pesche de poisson , atten- 
dant le temps de nous voir plus à nostre aise , et 
s'il eust esté impossible deTedouner le radoub à la 
barque, comme l'on pensoit au commencement 

a, c'estoit d'emmener avec moi 'ùO à 60 personnes , et 
m'en aller à la guerre avec les Sauvages qui nous 
eussent guidés aux Irocois , et forcer l'un de leurs 
villages, ou mourir en la peine. poiu- avoir des 
bleds, et là nous y fcu^iflcr en y passant le reste de 


•mTe aux nos- 
trei. 
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l'esté, de l'automne, et 13iiver plustost que mourir 
de faim les uns pour les autres à l'habitation, où 
nous eussions attendu nouvelle au printemps de 
œux de Québec par le moyen des Sauvages, et me 
promettoient que si tant estoit que Dieu nous fa- 
vorisast-du bonheur de la victoire, que ce seroit le 
chemin de faire une paix générale, et tenir le pays 
et les rivières libres. Voilà les résolutions que j'au- 
rois prises, si Dieu ne nous assistoit de secours plus 
favorable. 
Le i 9 du mois d'avril arriva un Sauvasse appelle F» *•"»•«• 

O xU «mTe aux not- 

Érouachy , homme de commandement, il y avoit 
près de deux ans qu'il estoit parti de Québec lors 
que nos hommes furent massacrés, lequel nous 
avoit asseuré qu'à son retour (qui ne devoit estre 
que de 7 à 8 mois) il nous sçauroit à dire au vrai 
le meurtrier de ces pauvres gens , mai^ comme il 
avoit haléné ceux qui excusoient celui que nous 
tenions prisonnier, frappé du mesme coin , il nous 
voulut imprimer la mesme marque, se voyant 
vaincu de quelques particularités de la vérité et 
de la. raison qu'on avoit de le retenir, jusques à ce 
que l'on eust fait une plus particulière recherche, 
il dit qu'il falloit attendre que tous les Sauvages 
fassent assemblés , s'asseurant tellement que celui 
qui avoit fait le coup viendroit , et nous le livre- 
roit, si n'estoit qu'il fust adverti, qu'en ce cas il 
ne le pourroit faire , néantmoins que si nous l'ai- 

TOME II. i4 
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^«rTt ' *"' ^o'^ ^^^^ ' qu'on le laiaseroit sortir ; reoognoîs- 
•e. demMidc ^^^^ ^^ raltoM foîbles, je lui dis qu'A y âvoit bien 

peu d'apparence qu'un homme ooulpable voyant 
un autre retenu en sa place se vint jetter entre nos 
mains pour èstre justifié, pouvant esviter une si 
mauvaise rencontre : de plus la grande perquisi- 
tion que l'on avoit fait depuis deux ans qui lui au- 
roit donné plus de suject de s'esloigner y que d'ap- 
procher , néantmoins s'il le faisoit, noua estions 
résolus de délivrer le prisonnier, et les accusa- 
teurs comme faux tesmoins seroient recognus 
pour très pernicieux et meschants a la louange 
et gloire de l'accusé. De plus qu'auparavant de 
venir à l'exécution nous attendrions le retour de 
nos vaisseaux, et que tous les Sauvages fussent 
assemblez, ce qu'estant nous parlerions plud dai- 
l^ement a toutes les nations qui jugeroient de la 
façon que nous nous gouvernerions en telles af- 
faires, et s'en trouvant un autre coulpabk, comme 
Adt» u'u J® ^^ avois dit , il seroit libre. Voilà qui sera bien , 
MM^rcktditil^ et pour s'insinuer en nostre amitié^ crai- 

Saufagt*. 

gnant que les discoure qU il nous avoit tenus noUs 
en fissent refroidir, il dit qu'il nous vouloit don^ 
ner advis ^e nous eussions à nous donner de 
garde des Sauvages de Tadoussac q[Ui esl^ent mei- 
chants traîtres, ce que nous sçavions bii^i desjà^ 
bous l'ayant assez tesmoigné à la Tenue de l'An* 
glois; que si mes compagnons alloient à la chÀsse 
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ôtt pesche de pôisftoti pour coutshet' hoi*s l'habita- 
tion , qu'il ne leur conseilloit qu'au préalable il ïie 
donnast uti dtô ses compagnons pour le* assister, 
désirant yirte èïi paix avec noui , et que le de&- 
plaiiir qu'il a voit de voit perdre le pays, lui fai- 
soit tenir ces discours. 

Il nôus fit entendre au vrai la tnort des Sauva- 
ges et du François appelle le Magnan, qui estoient 
alleÉ aux Irocois , pour traicter de paix , ne 
l'ayant sceu asseiirémem eottitne il nous le conta , 
Fayant appris dès Irocois du mesme village, qui 
âVôient esté pris prisonniers par une nation ap- 
pellée Mayganathicoise (qui veut dire nation des 
lottp*) qui avoient guerre depuis deui ans avec 
les Irocrois à deux journées de leur village , et 
trois à quatre des Flamands , qui sont habitués ^u 
40 degré, à la coàte tirant aux Virginies, les pri- 
sonniers furent bruslcÉ. Voici le récit de toute 
l'affaire. 

Un Algonunequin de l'isle qui est à î 80 lieues Ai^^mmequi- 

pour tromper 

de Québec, fut cause de la mort des Sativagesetg*;;^?^^^"^'^^ 
du François, lequel sçachant qu'un Sauvage ap-^""*^°"' 
pëllé Ghérovouny, qui es toit en grande réputa- 
tion j deVoit' faire cestè ambassade , lui Votilant 
lûal éft lui portant uûe haine particulière, s'en alla 
aux IfoCois, où il âvôit quelques parents : leur 
dônlié advis comme amateur de leur conserva- 
tion , ne désirant point de troubles parmi les tia- 

i4. 


Artifice d^un 
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lions : et que si ledit ambassadeur venoit pour 

moyenner la paix, ils n'eussait à adjouster foi 

^c, qn'ii irar ^j^ j^j ^ j^uT CB que Ic vojage qu'il entrepreuoit 

n'estoit que pour recognoistre leur pays, et sous 
ombre de paix et d'amitié les trahir, n'ayant autre 
dessein q[ue de les faire mourir après qu'il auroit 
recogneu particulièrement leurs forces. Que c'es- 
toit lui seul qui estoit cause de tant de divisions 
parmi les nations, mesmes qu'il y avoit plus de 
dix ans qu'il avoit tué deux François, ce qui lui 
estant pardonné on n'osoit le faire mourir. Les 
Irocois lui prestent l'oreille trop légèrement, lui 
promettent que venant il ne s'en retourneroit pas 
comme il estoit venu. De là il s'en retourne aussi- 
tost vers les Àlgommequins, disant qu'il avoit esté 
poursuivi des ennemis, qui l'a voient pensé as- 
sonmier. Geste nation se laisse aller à ses discours, 
et croit ce qu'il disoit, jusques à ce que la vérité 

parmi* ""Yro-^^st csté rccognuc. Peu de temps après le galant 

voyant qu'il ne faisoit pas bon pour lui , il esquive 

et se va ranger du costé des Irocois pour mettre sa 

vie en seureté. 

LMftiMun Ces entremetteurs de la paix s'en allèrent aux 

m«ntd>ot. premiers villages des Irocois, qui sçachant leur 

venue font mettre une chaudière pleine d'eau sur 

le feu en l'une de leurs maisons, où ils firent 

chrrmf^f, eutrcT uos Sauvages avec le François, à l'abord ils 

rKinTirmait, l<*ur moutrent bon visage les prient dé s'asseoir 
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auprès du feu, leur demandent s^ils n'avoient point 
de faim, ils dirent que oui , et qulls avaient assez 
dieminé ceste journée sans manger : alors ils dirent 
à Cherovoimy où il est bien raisonnable qu'on t ap- 
preste de quoi festiner poiu- le travail que tu as 
pris : l'un de ces Irocois s'addressant audit Chero- 
vouny , tirant un Cousteau lui coupe de la chair 
de ses bras, la met en ceste chaudière, lui com- 
mande de chanter ce qu'il fait, il lui donne ainsi 
sa chair demi crue , qu'il mange , on lui demande 
s'il en vei^t davantage , dit qu'il n'en a pas assez , 
et ainsi lui en coupent des morceaux des cuisses 
et autres parties du corps , jusques à ce qu'il eust 
dit en avoir assez , et ainsi ce pauvre misérable Le foui 
finit inhumainement et barbarement ses jours, le 
François fut bruslé avec des tisons et flambeaux Bru.ie„i le 
d'escorce de bouleau , où ils lui firent ressentir des 
douleurs intolérables premier que mourir. Au troi* 
siesme qui s'en vouloit fuir, ils lui donnèrent un 
coup de hache , et lui firent passer les douleiu-s 
en un instant. Le quatriesme estoit de nation iro- - 
coise qui avoit esté pris petit garçon par nos Sau- j^|^"î,*^,î;^ 
vages, et élevé parmi eux fut lié, les uns esîloient 
d'advis qu'on le fît mourir, d'autant que si on lui 
donnoit liberté il s'en retoumeroit : enfin ils se ré- 
solurent de le garder espérant que le temps lui 
feroit perdre le souvenir et l'amitié qu'il avoit 
de nos Sauvages de Québec, le tenant comme 


mou* 
ilr. 


coia. 
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prisomûer : voilà comme ces pauvres misérables 
fimrent leur vie. 

Il semble en ceci que Dieu, juste juge, voyant 

Uieu punit 

st homicJ- £j|- 


Dieu ponit 

les homici- qu'on navoitfait le chastiment deuà cSe Cherovou- 


ni f à cause de deux François qu il avoit tuez m 
cap de Tourmente aU^mt à la cbasse , lui ayant par- 
donné ceste faute il fut puni par la cruauté que lui 
firent souf&ir les Iroquois , et ledit Magnan de 
Tougne en Normandie, qui avoit aussi tué un 
bomime à coups de basions, pourquoi il estoit en 
fuitte, et fut puni de mesme par le tourment du 
feu, 
FmîJdl'dV" Néantmoins nous avions un légitime suject de 
h^h!" ** nous ressentir de telles cruautés barbares, exer- 
cées en nostre endroit, et en la personne dudit 
AJagnan, et pour ce que si nous ne l'eussions fait , 
jamais l'on n^éust acquis honneur ni gloire parmi 
les peuples , qui nous eussent mesprisez comme 
toutes les autres nations, prenant ceste audace à 
l'advenir de nous avoir à desdain et lasches de 
courage: carj'a^ recognu en ces nations, que si 
vous n'avez du ressentiment des offences qu'ils vou$ 
font , et que leurs préfériez les biens et traittes aux 
vie des bommes sans vous ensoucier, ils viendront 
un jour à entreprendrez vous couper la gorge, 
s'ils peuvent, par siuprises comme e$t leur 
constume. 

Ce Sauvage £rouacby nous dit qu'il avoit passé 
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quelques ipois parmi une nation de Sauvages qui g^J; '^rfcîoui^ 
sont comme au midi de nostre habitatiou environ '''''' 
de 7 à 8 journées, appelles Obenaquiouoit , qui 
eultivent les terres , lesquels désiroient faire une 
estroite amitié avec nous j nous priant de les se->^ 
courir contre les IroquQis j perverse et mescbante 
nation entre toutes celles qui estoient dans ce 
pays, croyants que^conmie intéressés de la mort 
de noatre François , nous aurions agréable ceste 
gui^re légitime , en destruisant ces peuples , et fe- con«eiue » 

y 1 1 . • ^ • i*! DM Friio<;oU de 

nons cnie le pays et les nvieres seroient libres aux ftire i« ^erre 

■* * aux Irocoii. 

commerces.» Lea nations du pays sçachant nostre 
solution par ledit £rouacby, leur feroit sçavoir 
qu'ils donneroient ordre à ce qu'ils auroient à 
faire pour le suject de e^te guerre, soit que nous 
y fussions ou que nous n'y fussions pas. 

Je consida^ai que^seste légation nous pouvoit 
estre profitable en nos extrêmes nécessitez^ qu'il 
noua ep iaUoit tirer adv^tage , ce qui me fit ré^ 
sûudre d'envoyer un homme tant pour recog- 
Qoistro ces peuples » que la facilité ou difficulté 
qu'il y auroit pour y parvenir, et le npoïbre de 


terres mi'ils ^tivoîent , n'estant qu'à 8 journées ce que no. 
de nostre habitation : que ceste nation nous pour- jrpf ùples. 
roit soukger, tant de leurs grains comme prendre 
partie de mes compagnons pourhyvaiier avec 
eux, p^ ce mojea soulager, au, cas que qudlque 
accid^t f ust arrivé à nos vaisseaux , soit par nau- 
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frage ou par combat sur la niei', ce que j'appréhen- 

dois grandemeni , les attendant à la fin de mai au 

iJk^^^ plus tard, pour estant secourus, oster toutes les 
prétentions que les Anglois avoient de se sai»r de 
tous ces lieux comme ils s'estoient promis de faire , 
cela leur estant fort facile, n'ayant de quoi se sub- 
stanter,^ni munitions suffisantes pour se défendre 
et sans aucun secours. Voilà comme l'on nous avoit 
laissez despourveus de toutes conmioditez , et aban- 
donnez aux premiers pirates ou ennemis , sans pou- 
voir résister. 

Cela arresté, je dis audit Érouachy que pour 
^ï^iî" ' ceste année je ne pouvois assister ces peuples en 
leurs guerres ; attendu la perte des vaisseaux qu'a- 
vions faite avec t'Anglois , qui nous avoient grande- 
ment incommodez des choses qui nous eussent 
esté nécessaires en ceste guerre , que néantmoins 
arrivant nos vaisseaux , et y ayant des hommes 
assez , je ne laisserois d'y faire tout mon pouvoir 
de les assister dès l'aunéemesme , et quoi qu'il ar- 
rivast l'autre ensuivant je les secoureroîs de c^it 
hommes , si je pouvois les accommoder des choses 
hitMion qui leur seroiait nécessaires. Sur ce je lui fis voir des 
l;-,^,^;;;;;;;';;^ moyens et inventions pour promptement enlever 
«'.'/d'i "' ' la forteresse des eimemis : dont il fut très-aise de 
les voir, et les considéra avec attention. De plus, 
que pour asseurer davantage les peuples j'y vou- 
lois envoyer un homme avec quelques présents 
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pour estre témoin oculaire de tout ce que je lui 
disois , et pour plus grande asseurance je m'ofifrois 
à leur envoyer de mes compagnons pour hy vemer 
en leur pays^ et au printemps se treuver au ren- 
dez-vous de la rivière des Iroquois, comme à 
toutes les nations leurs amis, qui les voudroient as- 
sister, aussi que si quelque année leur succédoit mal 
enla cueiUedeleursgrains, venant vers nous nous 
les secourerions des nostres , comme nous espérions 
d eux au semblable en les satisfaisant; le tout pour 
tenir à l'advenir une ferme amitié les uns avec les 
autres , et quoi que se fusse , si nos vaisseaux ne 
yenoient nous ne laisserions pas d'aller à la guerre, 
y menant cinquante hommes avec moi , jugeant 
qu'il valoit mieux faire et exécuter ce dessein pour 
descharger l'habitation que mourir de nécessité 
les uns pour les autres , attendant secours de 
France, et ainsi j'allois cherchant des remèdes au 
mieux qu'il m'estoit possible. Tout ce discours 
pleut audit Érouachy, qui tesmoigna en estre 
grandement satisfaict, conmie chose qui le mettoit 
en crédit avec ces nations. 

Ce qu'estant treuvébon d'un chacun j'eus désir 
d'envoyer mon beau-frère Boulay en cesie descou- 
verture, d'autant qu'il estoit question que celui qui 
iroit fust homme de jugement , et s'accommodast L'auiheur«n, 
aux humeurs de ces peuples, ou tout le monde «re i« iicux, 

* * ' «TCO pr*«^nu, 

n'est pas propre, et recognoistre exactement le?,°^'^'** ^" 


chemin que l'ou ferait avec les auth^irs des lieux, 
et plusieurs particularités qui se renQontr»» et 
qui sont nécessaires ; à sçavoirà ceux qui vont de»- 
couvrir. Mais d'autre part la néeessité et confiance 
quej'avois de lui , si l'Anglois venoit, fist que je ne 
lui >peus pennetlre ce qu'il désîi-oit, ce qui me fit 
résoudre d'y envoyer un autre auquel je promis 
quelque gratification poiu- la peine qu'il auroit en 
ce voyage, lui donnant des présents pour les Sau-^ 
vages , de nosire part , comme est la coustume eu 
telles af^ires , et furent aussi Êiits des présents aux 
Sauvages qui lui servoient de guides et truche" 
ment , et poiu' ce faict il partit le 4 6 de mai i 6S9. 
Cedit jour j'envoyai un canot avec deux Fran- 
çois et un Sauvage qui avoit esté baptisé par le 
Père Joseph Caron , Récollet, fds de diomina , bon 
Sauvage aux François , mais le fils retourna comme 
auparavant avec les Sauvages, et par ainsi son 
fniict fut comme inutile ( il y a biai à ctHisidérer 
premier que d'en venir au baptesme ), et il y a en 
ceci des personnes trop faciles pOur ces choses, 
„* qui sont si chatonilleiises : mais le bon Père fut 
>■■ emp<Hté de zèle; Je les envoyai à Tadoussac pour 
attendre nos vaisseaux, et pour aussi-^tost nous 
en venir donner ad vis , comme aussi si c'estoi«]t 
nos ennemis, leur donnant charge d'attendre jus- 
ques au dixiesme de juin pour commencer à don- 
ner l'ordre à nos affaires. Je leur avois donné 
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lettre» signées de moi et du sieur du Pont addres- 
santès au premier vaisseau qu'ils pourroient des- 
couvrir, wjec^ de Sa Majesté, qui am^it voulu 
tenter le bazard de venir à la desrobée traitter 
avec les Sauvages contre les deffenses de Sa Ma- 
jesté , comme ordinairement il y en va tous les 
ans ; par laquelle nous leur mandions , que s'ils 
nous vouloient traitter des vivres au prix des 
Sauvages, on leur donneroit de la pelleterie de 
plus grande valeur pour eux , promettant prendre 
toutes leurs marchandises au mesme prix desdits 
Sauvages, et pour le plaisir qu'ils nous feroient 
en eeste extresme nécessité, nous tascheriona les 
gratifier envers messieurs les associez si leurs vais- 
seaux venoient. Ou venant pour le plus tard au 
dixiesme de juillet, qu'en repassant partie de nos 
compagnons en Trance , on leur promettoit de 
payer leur passage , et de plus la traitte libre en la 
rivière, et ainsi nous ne laissions passer aucune 
occasion qpi nous venoit en l'esprit pour remédier 
'en toutes choses , craignant une plus rude secousse 
que l'aimée d'auparavant si nos vaisseaux ne ve- 
noient point. Je fus visiter le Père Joseph de la y, ,«,„ i» 

*v-|^\-t !•» •• Père Joseph 

Rocne , très boa reli^eux , pour seavoir si nous pour être aidé 

^ • * de quelques 

pourrions espérer du secours de leurs grains , s'ils «"""• 
en avoîent de trop, et que n'en eussions de France : 
il me dist que pour ce qui estoit de lui il le feroit 
et y consentiroit , qu'il en falloit donner advis au 
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Père Joseph Caron Gardien , et qu'il lui en par- 
leroit. 

La crainte que nous avions qu'il ne fust arrivé 
quelque accident à nos vaisseaux, nous faisoit re^ 
chercher tous moyens de remédier à la famine 
extresme qui se préparoit , voyant estre bien avant 
en mai , et n'avoir aucunes nouvelles, ce qui don- 
lioit de l'appréhensicHi à la phispart des nostres, 
qu'ayant passé de grandes disettes avec sept onces 
de farine dé pois par jour, qui estoit peu pour 
nous maintenir, venant à n'avoir rien du tout se 
sèroit bien pis , ne nous restant des poix que pour 
la fin de mai. Tout cela me donnoit bien à penser , 
bien que je donnasse le plus de courage qu'il 
m'estoil possible à un chacun, considérant que 
' prest de 400 personnes malaisément pourroient 

ils subsister sans en mourir beaucoup , si Dieu 
n'avoit pitié de nous : divers jugements se faisoient 
sur le retardement des vaisseaux pour soulager 
un chacun en leur donnant de bonnes espérances, 
afin de ne perdre le temps. 

Nous délibérasmes d'équiper une chalouppe de 

Il eoToie une H iT rr 

ci^X^^r- six matelots et Desdames, commis de la nouvelle 

cher dci graira. 

société, pour y commander, auquel donnions 
procuration et lettres , avec un mémoire bien am- 
ple de ce qu'il devoit faire pour aller à Gaspey : 
les lettres s'adressoient au premier capitaine des 
vaisseaux qu'il treùveroit audit lieu ou autres 
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ports et rades des costes, par lesquelles nous leur 
demandions secours et assistance de leurs vivres, 
passages, et autres commoditez 'selon leur pou- 
voir, et pour les intérests qu'ils pourroient pré- 
tendre du retardement de leur pesche, que nous 
tiendrions pour fait tout ce que ledit Desdames 
feroit suivant la procuration qu'il avoit , et au cas 
qu'il ne nous arrivast aucun vaisseau au dixiesme 
de juillet, n'en pouvant plus espérer en ce temps, 
comme estant hors de saison , n'estant la coustume 
de commencer alors un voyage pour y arriver si 
tard. La chose estant délibérée, ledit Desdames /-"J»™'» 

7 qu^on faiet eov- 

me donna advis qu'un bruit couroit entre ceuxiiénJ*""" 
qu'il emmenoit , que rencontrant quelque vais- 
seau ils ne reviendroient , et que de retourner seul 
il n'y avoit nulle apparence , et que j'eusse à y 
remédier avant que cela arrivast. Ce que sçachant , x 

j'en désirai sçavoir la vérité, ce que je ne peus, 
me contentant leur dire que telles personnes ne 
méritoient que la corde, qui tenoiept ces discours: 
car mettant en effect leur pernicieuse volonté , ils. 
ne considéroient la suitte ni la conséquence, ne 
désirant qu'ils fissent le voyage puis qu'il falloit 
pâtir et endurer , ce seroit tous ensemble se met- 
tre en peine, bien faschez de se veoir frustrez de 
leur espérance , néantmoins pour remédier à cela 
je changeai l'équipage, y mettant la moitié des 
anciens hyvemants qui avoient leurs femmes à 
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lliabitation, avec laatre de matelots^ retenant le 

^ reste pour nous servir en temps et lieu : je les fis 

apprester de tout ce qui leur estbit nécessaire, 

Ordre que 

r.ttthcur met ayant donné les despesohes audit Desdames « et le 

pour fpire hy- Ji A , ' 

'""*""**"'' mémoire pour sa conduitte, soit que par cas for- 
tuit il rencontrast nos vaisseaux ou ceux des etme- 
mis , et de plus le chargeasmes que s'il ne trouvoit 
aucuns vaisseaux sujects du Roy , il iroit trouver 
un Sauvage de crédit et ami des François , le prier 
de nosire part de vouloir recevoir de nos com- 
pagnons avec lui pour hy vemer ^ si aucuns vais- 
seaux iie venoient , et qu'on lui donneroit le 
printemps venu^ une barique de galette et deux 
robes de castor pour chaque homme* Us partirent 
le 4 7 dudit mois de mai. 

Ces choses expédiées je fis faire diligence de faire 
faire le radoub à nostre barque ^ envoyant cher- 
cher du brai de toutes parts pour la brayer car 
c'estoit ce qui nous mettoit le plus ^i peine » 
comme chose très longue à amasser dans des bois^ 
nous espérions avec cette petite barque quelque 
Réioiuiioni 30 personnes pour aller à Gaspey ou autres lieux 

de fiiire repM- i . . 

•er en France, pour y trcuvcr dcs vaisscaux , et avoir moyen 
d'aller en France » suivant la charge qu'avions don- 
née audit Desdames, et n'en trouvant aucun ^ lai- 
ser , comme dit est , psirtie de nos hommes avec 
ledit Juan Chou capitaine sauvage , et s'ils tf en- 
voient du Sel en ces lieut-U faire pesche de îflôlue 


L 
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au lieu dé Gaspey ou isle de Bonnaveniure , que 
dans la baii^que il resteroit quelque 6 à 7 personnes 
qui nous apporteroient ce qu'ils auroient pesché 
de poisson, qui eust peu se monter a quelque qua- 
tre milliers y et ainsi nous aider au mieux qu'il 
nous eust esté possible. 

La déploration la plus sensible en ces lieux en 
ce temps de disette estoit de voir quelque pau- 
vres mesnages chargez d'enfants qui crioient à la 
faim après leurs père et mère , qui ne pouyoient 
fournir à leur chercher des racines , car malaisé- 
ment chaciUi en pouvoit-il treuyer pour manger 
à demi leur saoul dans l'épaisseur des bois, à qua- 
tre et cinq lieues de l'habitation , avec l'incommo- . 
dite des Mousquites, et quelquesfois estre haras- 
sez et molestet du mauvais temps. Les sociétez ne ineommodi. 

1. 11 1 1 • J tel grande» 

leur ayant voulu donner moyen de cultiver des q«î •« «««<» 


terres, ostant par ce moyen tout suject d'habiter le ^■•" 
pays , néantmoins on faisoit entendre qu'il y avoit 
nom}»*e de familles, il estoit vrai qu'estant cofmme 
inutiles ils ne servoient que de nombre , incom- 
liiodant plus qu'elles n'apportoient de commodi- 
tez, car l'on voyoit clairement qu'avenant quelque 
nécessité ou changement d'affaire , il eust fallu 
qu'elles eussent retourné en France pour n'avoir 
de là terre défrichée depuis i 5 à 20 ans qu'elles y 
aVoiênt esté menées de l'ancienne société : il n'y 
avoit eu que celle de feu Hébert qui s'y est main- 
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tenue, mais ce n'a pas esté sans y avoir de la peine, 
' après avoir un peu de terre défiichée , le con- 
traignant et obligeant à beaucoup de choses qui 
n'estoient licites pour les grains qu'il levoit cha- 
que année , l'obligeant de ne les pouvoir vendre 
ni traitter à d'autres qu'à ceux de ladite société 
pour certaine sonune. Ce n'estoit le moyen de 
donner de l'alFection d'aller peupler un pays , qui 
ne peut jouir du bénéfice du pays à sa volonté , 
au moins leur devoient-ik faire valoir les castors 
à un prix raisonnable, et leur laisser faire de 
leurs grains ce qu'ils, eussent désiré. Tout ceci ne 
se faisoit à dessein que de tenir tousjours le pays 
nécessiteux , et oster le courage à chacun d'y aller 
habiter pour avoir la domination entière , sans 
que l'on s'ypeustaccroistre.Ce qui leurdesplaisoit 
grandement c'estoitde ce qu'ils voyoient que si je 
faisois construire un fort , n'y voulant contribuer 
de leur volonté et blasmant une telle chose, bien 
que ce fiist pour la conservation de leurs biens et 
sauve-garde de tout le pays , comme il se reco- 
gneut à la venue de FAnglois , que sans cela dès 
ce temps - là nous eussions tombé entre Jeurs 
mains. 

Les commis du sieur de Caen virent bien com- 
bien cela estoit nécessaire , quoiqu'ils ne les pou- 
voient confesser auparavant , encores qu'ils le 
sçeussent.bien en leurs âmes : mais ils estoient si 


DE CHÀMPLAIN. 225 

complaisant qu'ils vouloient agréer à ceux qui 
avoient la bource. Davantage s'il y eust fallu des 
hommes en la place des fçmmes et enfants^^ il eust 
esté nécessaire de leur donner des gages outre la 
nourriture, ce qui estoit espargné par ce mesnage, 
et autant de profit auxsociétez, pour le peu d'ou- 
vriers qui estoient à entretenir : car d'environ 55 
à 60 personnes qui estoient pour la société il n'y en 
avoit pas plus de 48 pour travailler aux choses 
nécessaires, tant du fort de l'habitation qu'au cap 
de Tourmente, où la pluspart des ouvriers estoient 
empeschez à faucher le foin, le serrer, faner, 
et faire les réparations des maisons. Cela n'estoit 
pas pour faire grand ouvrage en toutes ces choses 
au bout de l'année quand nous eussions eu les vi- 
vres et autres commoditez à conunandement : car 
tout le reste des hommes et autres personnes con- 
sistoit en trois femmes , l'une desquelles le sieur 
de Caen avoit amenée pour avoir soin du bestial , 
qui estoit le plus nécessaire , deux autres femmes 
chargées dé huict enfants , quatre Pères Récollets , 
tous les autres officiers ou volontaires n'estoient 
pas gens de travail. 
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Lé 520 de mai vingt Sauvages forts et robusles 
reoaM de Tadouseac pour aller à la guerre aux 
boooisj oous dirent le combat qui avoit esté £sdt comut e». 

-*■ tr* les Fmçeif 

«ire les Anglois et les François , qu'il y avoit eu ** ^'^^^ 

dtes feonomes tues, que le sieur de Roquemont 

àfToit esté blessé au pied : que les Frsffiçois avoi^it 
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esté pris et emmenez à Gaspey, qui depuis les 

avoient mis tous dans un vaisseau pour s'en rc- 

Lr. Angiob tourner en France , et retindrent tous les chefs en 

renroirot les ' 

leurs vaisseaux et quelques compagnons , ils brus- 
lent une cache de bleds qui estoient aux Pères Jé- 
suites à Gaspey, cela fait s'estoient mis sous un 
voile pour s'en aller en Angleterre : ils nous dirent 
aussi que quelques jours après le partement des 
Ânglois vint un vaisseau qui s'estoit sauvé durant 
le combat auquel ils demandèrent une chalouppe 
pour nous venir advertir qu'ils avoient des vivres 
assez y mais qu'ils ne leur voulurent donner : ils ne 
me peurent dire le nom du capitaine qui com- 
mandoit dedans, ne me pouvant imaginer pour 
quel suject ils estoient .retournez audit Gaspey, où 
il pouvoit rencontrer quelques vaisseaux de l'en- 
nemi. 

N'ayant encore nouvelles de nos vaisseaux, 
j'envoyai un canot pour aller à la chasse aux loups 
marins vers les isles du cap de Tourmente, afin 
d'avoir de Thuile d'iceux pour mesler parmi le 
brai que nous avions amassé pour brayer nostre 
barque. 
^ ^^^ Le 50 du mois partie de nos guerriers revin- 
Frtôçoî..'"*™ drent de sans avoir faict aucune exécution, nous 
apportant nouvelles qu'ils avoient rencontré deux 
canots des Algommequins , avec un prisonnier 
Irocois, qu'ils emmenoient en son pays poiu: faire 
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la paix, emportant avec eux des présents pour 
leur donner ; que lesdits Irocois l'autonme passée 
avoient tué un Algommequin , et pris quelques 
femmes et enfants qu'ils avoient remené depuis 
peu ausdits Algommequins, ce qui les avoit occa- 
sionnez d'envoyer ces deux canots avec ce prison- 
nier, et que la nation des Mahigan-Âticois désiroit 
trailter de paix avec lesdits Irocois, ayant sceu 
aussi par quelques Sauvages que des vaisseaux 
estrangers estoient arrivez aux costes où estoient 
les Flamands qui désir oient faire une paix généralle 
de leur costé avec les nations qui avoient guerre 
entr'eux. 

Le sixiesme de juin arrivèrent le reste des guer- 
riers des Trois Rivières, qui furent proche du pre- 
mier village des ennemis , ne voyant et ne pouvant 
faire plus d'efifect que de tuer quelques femmes 
qui faisoient leurs bleds, ils en tuèrent sept efun 
homme ; en apportant leurs testes , et faisant une 
prompte retraitte , ils donnèrent l'alarme au vil- 
lage, jjui du commencement pensoient qu'ils fus- 
sent en plus grand nombre qu'ils n'estoient pour 
les venir surprendre. 

Le unziesme dudit mois le canot que j'avois en- Ketardemem 
voye a Tadoussac revint sans avoir aucunes nou- Franc. 
velles de nos vaisseaux, ce qui nous faisoit penser 
au sujet de ce retardement : car nos pois estants 
faillis, quelque mesnage que j'eusse peu apporter, 
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et nous voyant si nécessiteux et desnuez de tout, 
nous pensasmes à ce que nous aurions à faire du 
prisonnier soubçonné d'avoir meurdri nos hom- 
mes , n'ayant plus rien pour lui donner à cause 
que nos vaisseaux n'estoient encore venus, et les 
attendions de jour autre avec l'assemblée des Sau- 
vages, pour parler à eux, et puis faire la justice 
de ce Sauvage. Mais comme nous prévoyons que 
la mer n'estoit si libre que nos vaisseaux ne 
^ fussent pris ou perdus pour une seconde fois , ie 
Srjruidé?r fi* ^^^ 1'^^ retarda le jugement de nostre prison- 
nier, et que venant aux preuves manifestes et le 
trouvant coulpable il ne falloit point temporiser, 
mais l'exécuter sur l'heure , si on en vehoit là , ce 
qui estoit trop vrai , selon qu'un Sauvage appelé 
Choumina nous avoit dit , vrai et fidèle ami aux 
François , aussi en avions nous eu quelque tesmoi- 
gnage. D'aillem^ nous considérions que si l'on ve- 
noit à l'exécution estant en la nécessité , que cela 
pour lors nous eust apporté quelque dommage, 
car comme ces peuples n'ont aucune forme de 
justice , ils eussent cherché moyen en nos malheurs 
de nous faire du pis qu'ils eussent peu, et ne nous 
en pouvant passer, il' fallut songer comme l'on le 
É„^^,,^^^livreroit. Ledit Ërouachy me vint treuver, me 

licite la déli- • • i * 9 • • 

«nDo« de ce priaut quc puisque les vaisseaux n estoient pomt 
venus, et que nous n'avions aucunes commoditez 
pour vivre que nous eussions à délivrer le prison- 
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jpier si lûng-temp» détenu , qui a'ea alloit mouraut 

Ce que l'au- 

dp jour en autre : je lui dis que $i nous le rela^- **»•"' >"' *•' 
dûons que ce ne seroit point à c^me de la i^écewté 
de vivres , c^r bien que nos pois mg^quassent, nous 
allions chercher des racines dp quoi il se f^t ws^ 
bie^i» voire mieu?. passé que nous, lui qui estoit 
açcQustmné d'avoir de telles néces$ites^ : de plu» , 
que si nous eussions voulu lui faire perdre la vie 
depuis un an qu'il estoit détenu, que nous l'au- 
rions peu faire, mais que nous ne faisiqu^ s^ucHue 
chose $an$ b0n^e et juste information. Il di^t qn'il 
le recognoissoit bien, que toutesfqis s^ on le voulait 
délivrer qu'il en resppudroit , et s'obligeroit d^ le 
représenter, estant guéri d'un mal de janube doîit 
il estoit entrepris, et de mal d'e^tomaphi que si qu 
n'y apportoit un prompt remède il mourroit en 
bref : je lui dis que j'y adviserois dans dî^jour^, 
qui estoit pour dilayer, attendant tousjours nos 
v?iisseauj. 

J'advisai que s'il estoit questioî^ qu'il sQrtis)'> 
que ce s^pit à mon graud regret, et d'ailleurs 
qu'en le délivrant çel^ uous ppurroit en quelque 
flacon estre profitable, et que tputesfpis et q^ante^ 
que nQU3 le désirerions ^voir np^s le pourrions 
reprendre , s'il n'abaqdppnoii tout le p^ys» 

Or Qompxe j'^i dit ci-dessus, entre tous le Sau- 
vages wons n'avions pas cogneu uq plus fîdelle ami 
et seçourable que Chon^ina, qui nous adv^iissoit ^,^°,d;êrt?,u'. 
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ÎJSJTÎm^^® toutes les menées qui se passoient parmi les 
Sauvages, aussi je rentretenois fort bien le co- 
gnoissant vraiment loyal , il estoit, comme j'ai ^t 
ci-dessus y l'accusateur et dénonciateur de uostre 
meurtrier, soubçonné par ses camarades qui lui 
portoient envie , mais il y en avoit qui le favori- 
soient, et principalement Ërouachy, qui leportoit 
fort parmi eux. 

Je mande Chomina qu'il me vînt trouver au 
fort, et après lui avoir longuement discouru sur 
ce subject de la boime volonté qu'il avoit tous- 
jours eue envers les François, qu'il eust à la con- 
L'auiiMw tinuer, en lui promettant de Teslir capitaine à l'ar- 

Mit* pconM-nvee de nos vaisseaux : que tous les chefs feroient 
estât de sa personne, qu'on le tiendroit conmie 
François parmi nous, qu'il recevroit des gratifica- 
tions et de beaux présents à Tadvenir, lui donnant 
crédit et honneur entre tous ceux de sa nation, 
comme aussi de le faire manger à nostre table, 
honneur que je ne faisois qu'aux capitaines d'en- 
tr'eux , et que pour accroistre son crédit, qu'aucun 
conseil ni affaire ne se passeroit parmi eux qu'il 
n'y fost appelle, tenant le premier rang en sa na- 
tion, et pour davantage le mettre en réputation et 
le mettre du tout hors de soupçon de ce qu'on 
l'accusoit qu'il estoit l'un des tesmoins de nostre 
.meurtrier, qu'il lui vouloit du mal, le menaçant 
que s'il sortoit une fois de nos mains qu'il se ven- 
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geroit de lui. Pour rabatre toutes ces mauvaises 
Yolontez, il falloit qu'il creust mon conseil, que 
s'il ayoit bien faict par le passé , il fallôit qu'il fîst 
encore mieux à l'advenir: ce qu'il promit faire 
ayec grande démonstration d^allégresse , disant 
que je m'asseurasse qu'il ne se passeroit rien entre 
les Sauvages au desadvantage des François qu'il ne 
nous en donnast advis, qu'il sçavoit bien que la 
pluspart n'avoientlecœur bon, etqu'Érouachy (du- 
quel nous pensions faire estât) estoit un homme ,,o..^*;"'eïii»- 
cauteleux, fin et menteur, nous donnant de bons *""' 
discours, accordant facilement ce qu'on lui propo- 
soit, et néantmoins en arrière il faisoit tout le con- 
traire, parlant autrement ; que pour lui il n'avoit 
rien tant en haine que ces cœurs doubles , mais 
qu'il falloit quelquefois faire semblant d'adjouster 
foy en ses discours , et ne faire néantmoins que ce 
que l'on jugeroit devoir ^tre fait par apparence. 
11 dit qu'il aime grandement les François, c'est le 
moins qu'il peut dire, les efifects le feront assez 
cognoistre. Alors il me dist, le temps et la saison 
approchera poiu- ceux qui auront bon cœur envers 
toi et tes compagnons, si vos vaisseaux ne vien- i>quci:w 

*• " mina dist à Tan- 

nent, tu es asseuré de moi et de Ihon frère les-'^'^"'"- 

quels ne feront que ce que tu voudras pour t'as- 

sister eu ce que tu pourrois avoir affaire de n^us, 

je tascherai encore d'attirer avec moi quelques 

Sauvages de crédit poussez de mesme volonté, il y 
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ea a que j'ai commencé à y disposer, cela fait je 
ae doute plus rien contre mes enyieux, desquels 
je ne me soucie pas beaucoup : ib demeureront 
tels avec desplaisir, et moi coûtant de vostre ami* 
tié , en vous servant de tout mon cœur. Voilà bien 
dit (lui dis-je) nous sommes délibérez de mettre le 
prisonnier dehors pour ton respect , et te faire en* 
trer en crédit : par ce moyen tu diras audit Ëroua* 
chy que tu m'as prié pour le prisonnier afin de le 
mettre hors , que je t'ai donné bonite espérance 
qu'en peu de jours cela se pourra faire , voyant ce 
qu'il dira et tous les autres Sauvages, que je m'as* 
seure qu'ils le trouveront ban, jugeant bien que 
si c'estoit toi qui eust accusé le meurtrier que tu 
ne poursuivrois pas sa délivrance , mais plustost 
sa mort , et leur dire à tous les considérations que 
nous voulons , en cas qu'il sorte. 
u^fi!ll!^êdâ Le premier article. Que le prisonnier laisseroit 
son petit fils che^ le Père Joseph Caron QiecoUet , 
qu'il nourrissoit, et seroit comme pour ostage et 
asseurance, que le cas arrivant que les François 
(qui estoient allez aux Hurons) vinssent, et qu'ils 
n'y peussent retourner ny aller à la nation des 
Abenaquioict^, où j'avois envoyé descouvrir, les 
despartir entr'eux jusques à 25 attendant nos vais* 
seaux. 

S, Que si lesdits Abenaquioicts avoient désir de 
nous donner de leurs bleds d'lA<ïe on trâîtter ; 
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qu'ils nous fourniroieut de 8 canots avec quel- 
ques Sauvages et des François que nous y envoyé- 
rions pour traitter<ludit bled d'Inde. 

3. Que lui et ledit Érouachy nous respondroient 
que le prisonnier ne feroit aucun mal à qui que ce 
fust estant délivré et guari. 

4. Que le temps venu de la pesche des anguilles 
ils nous en feroient fournir raisonnablement par 
leiirs compagnons en payant. 

5. Que je désirois qu'il fîist recogneu pour capi- 
taine entre les Sauvages; attendant que nos vais- 
seaux fiissent venus pour en faire les cérémonies 
et le faire recevoir, et qu'il auroit pour adjoint et 
pour son conseil après lui Érouachy, Bastisquan 
chef des trois rivières, et le Borgne; qui estoit un 
bon Sauvage et homme d'esprit , avec un autre de 
nostre cognoissance , pour résoudre et délibérer 
des affaires entre eux. 

6. Que ledit Érouachy tiendra sa promesse , que 
s'il void celui qu'il dit qui avoir tué nos hommes , 
qu'il s'en saisira ou nous le monstrera, s'il vient 
en ces lieux , pour en faire justice. 

Voilà les conditions que tu leur diras que je 
désire , ausquelles je ne vois point de difficulté, et 
ayant resoult ensemblement, vous me viendrez 
revoir pour sçavoir ce que l'on fera sur ceste af- 
faire , et s'ils seront délibérez d'accorder ce que je 
te propose. Il me promit d'accomplir le tout , en 
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leur remonstrant combien nous les surpassions en 
bonté 9 police, et justice, et comme nous nous 
comportions en choses criminelles , et ne leur res- 
semblions, veu qu'aussi-tost qu'un de leurs hom- 
rtJu'lTwurines ayoit esté tué, sans considération aucune, ik 
alloient faire mourir le premier de la nation qu'ils 
rencontroient, fust-ce sa femme ou son enfant: 
mais parmi nous, au contraire la justice ne s'exer- 
çoit que contre celui qui avoit tué , et ne le sça- 
chant que par soubçon nous usions de grande pa- 
tience attendant le temps que nostre Dieu, juste 
Juge (qui ne souffre que les meschants prospèrent 
en leur mal) permet à la fin qu'ils soient descou- 
verts par des tesmoignages bien approuvez et ir- 
réprochables , premier que les faire mourir , ou 
délivrer s'ils n'estoient coulpables , ce que nous 
faisions avec honneur et louange, et à la honte et 
infamie de ceux qui l'auraient meschanunent ac- 
cusé, devant souffrir le mesme supplice que le 
criminel , que nous avions détenu ce prisonnier, 
et pour le i 4 mois, sans lui faire aucun mal que 
de l'avoir retenu tant de temps , sur ce qu'il m'a- 
voit dit et ouï dire à Martin , Sauvage défunct, et 
pour le bruict commun qui estoit entre tous les 
Sauvages, qu'il n'es toit pas prisonnier sans suject, 
joint le discours que la femme dudit prisonnier 
avoit fait, et austres tesmoignages de nos gens, 
mais qu'à l'advenir il falloit se comporter plus sa- 


j 


DE CIIAMPLAIN. aSy 

gement en nostre endi^oit : qu'ils prinsent courage 
de nous assister en tout ce que nous leurs propo- 
sions, vivant en paix les uns avec les autres, qu'ils 
n'avoient point de subject de se plaindre , ne leur 
ayant jamais m'effect ains au contraire en leurs 
extrêmes nécessitez-plusieurs' d'eux seroient morts 
sans nostre secours , et ont très mal recogneu les 
bienfaicts , nous ayant tué quatre hommes depuis 
que nous estions habituez à Québec. Il s'esmerveil- 
loit comme nous avions tant de patience, veu que 
nous pouvions perdre leur pays , et les rendre fu- 
fftïk en d'autres contrées où ils seroient très-mal 
au prix du leur, et ainsi sur ce subject nous fismes 
plusieurs discours. 
^Chpmina s'en alla dire à tous les Sauvages ce chomimi *» 

* . , . • !• T 1 1 • •! , dire au» Sa» 

que le lui avois dit. Le lendemam il me revmt'v» « ^»* 

*■ w raiiilirur lut 

trouver, me disant avoir fait récit à tous ses com- ''"" *^' 
pagnons en conseil ce que je lui avois proposé , 
que tous avoient reçeu une grande resjouissance , 
que véritablement ceste affaire le mettroit en cré- 
dit et hors de toute mesfiance ; que dans deux jours 
ils me viendroient trouver après avoir résolu ce 
qu'ils àuroient à respondre , en confirmant tout ce 
que nous désirions , avec promesse de nous assister 
en tout et par tout, quoique nos vaisseaux ne 
vinssent, et vivre en bonne intelligence à l'advenir. 
Ce sont leurs discours ordinaires qu'il faut croire 
par bénéfice d'inventaire, et en tirer ce que Ion 
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peut, comme d'une mauvaise deble, car la moin- 
dre mouche qui leur passe devant le nez est capa- 
ble de. diminuer beaucoup de oe qu'ils promette! 
si on leur refuse de quelque chose, principale- 
ment quand les demandes scmt générales , autre- 
» ment non. 
cbomin. et Au bout dc dcux jours Icdit CShofflina, ÉTouachy, 

7. T?'"n^r et tous les auu*es Sauvages me vindrent trouver , 
Érouachy parlant pour tous, dit ainsi. Il y a long 
temps que nous avons esté lié d'une estroitlie ami- 
tié , et notamment depuis près de 30 ans que vous 
nous avez assisté en nos guerres et auti^s néoes- 
sitez extresmes , sans vous avoir eu que peu de 
ressentiment; nous jugeants véritablement inca- 
pables de vostre affection pour s'avoir fait oe que 
nous pouvions depuis que les AngloÎB sont venus 
en oe lieu, pour moi tu sçais comme estant esloi- 
gné je ne pouvois remédier par présence ni con- 
seil, à toutes ces choses passées, et de plus que 
tout le pays est desnué de diefs et capitaines qui 
sont morts depuis deux ans , et ne restant que des 
hommes vieux sans commandement , et des jeunes 
sans eBpnl et conduite, qui ne jugeant combien 
voftre bîenvuéiUanoe nous est nécessaire, que sans 
la continuation d'ieelle nous serions nùsérables, 

di«n« .**""' '"' ïûft» comme vostre cceur a toujours esté entière^ 
ment bon nous vous prioans le continua, conoime 
le père à ses en&nts. Nous ne recognoissons pkis 


DE CtIJiMPLAlN. 239 

d'anciens amis que toi, qui sçache nos déporte- 
ments et gouvernements trop affectionnes envers 
nous jusques à présent. Il est vrai que Ton a tué 
de vos hommes ^ mais ce sont des meschants par- 
ticuliers, et non le général qui en a receu beau- 
coup de desplaisir, principalement ceux qui ont 
du jugement , à l'un tu lui as pardonné , l'ayant 
recogîtu pour meurtrier qui avoit fait le meurtre 
par le mauvais conseil de certaines personnes qui 
sont aussi bien morts que lui : l'autre aussi mes- 
chaiit que le premier, qui est celui que tu soub- 
çonne, et dis en avoir quelque tesmoignage, ce 
qu'estant vérifié nous ne le désirons maintenir, mais 
qu'il meure. Il n a jamais rien confessé , il proteste 
ne l'avoir fait, et qu'il n'appréhende pas tant la 
mort de ce qu'on l'accuse , que s'il les avoit faict 
mota*if qu'il le diroit liln-ement pi ustost que de 
demeurer dedans Une prison , souffrant plus d'en- 
,mris et de tourments en ses maladies que s'il mou- 
roit tout d'un coup. Que tout ce que j'avois dit à 
Chemina ils le désii^oiént ^ectuer et faire pour 
les François tout ce qu*ils poiUToieni , et désirsmt 
qu'il fust capitaine , dit qu'il en e^oit très content 
comthe afiissi tous les Sauvages, tnais ce qu'il disoit 
estoit au plus loin de sa pensée , recognoissant as- 
seorënoent que délivrant le prisonnier à sa requeste 
et «Q|>piicatiDn , qu'il felloit qu'il nous eust gran- 
dement obligé. 


ihetir 
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piw|uT"* iw ^^ 1*^ ^^ devant tous que les a£fecdoiis de ceux 
qui promettoient beaucoup ne consistoient pas en 
paroles et caresses , qui n'estoient que les avant 
coureurs des effects en la pluspart du monde tant 
envers eux qu'envers nous : que pour lui nous Fa- 
vipns treuvé entre tous les Sauvages de parole 
effective, il avoit l'esprit, le jugement et la cog- 
noissance très bonne, sans ingratitude, qui sont 
les choses autant requises qu'il falloit pour un 
chef. Pour le courage il n'en manquoit point, que 
je le pouvois asseurer que lui et tous ceux qui 
tiendroient son parti je les maintiendrois de tout 
mon pouvoir contre ceux qui lui voudroient faire 
du desplaisir : que nous avions le naturel si bon 
que ceux qui nous avoient obligés pour peu que 
ce fiist, nous n'en estions mescognoissants. Tu 
pourrois estre en peine de sçavoir qui nous a inr- 
cité à lui vouloir tant de bienvueillance. Je te dirai 
que quand il a esté question d'envoyer quelque 
Sauvage et faire diligence nous voyant en peine il 
n'a attendu que nous lui en parlassions , mais aus- 
sitost avec son frère il s'est offert de nous servir 
sans marchanda ni espérer de récompcsnse que 
nostre volonté, et promptement et d'un cœur 
franc il nous a servis avec fidélité, s'employant et 
s'offrant à toutes occasions, ce que n'ont fait les 
autres : en nos nécessités il ne nous a jamais aban- 
donné, ni en hyvçr ni c!n esté, nous secourant de 
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ce qu'il pouvoit, désirant plustost mourir avec 
nous que nous abandonner. Quand quelques uns 
de mes compagnons alloient en sa maison que ne 
faisoit-il point pour les carresser et traitter humai- 
nement : leur donnant souvent ce qu'il gardoit 
pour lui. Il prenoit compassion de nos nécessités secM» que 

, Cbomin» o«V« 

et ne faisoit pas comme d'autres qui s'en noient j '"" Prwçoii. 
nous vendant excessivement un peu de poisson ou 
viande quand on en désiroit avoir, sans autres in^ 
finies obligations que nous lui avons pour tant de 
tesmoignage de sa fidélité : il s'est offert aussi en 
cas que l'on voulust se battre avec l'Anglois qu'il 
viendroit avec nous pour y vivre et mourir : et se 
mettant en devoir lui et son frère , se sont présentés 
en nostre fort avec leurs armes pour recevoir tel 
commandement que j'eusse désiré, ce que n'a 
jamais fait autre Sauvage que lui : au contraire 
comme ils virent les Ahglois à Tadoussac , ib les 
conduirent jusques au cap de Tourmente, leur en- 
seignant volontairement le chemin , aidant aux 
Ânglois à tuer nostre bestial, et piller les maisons 
de nos gens comme s'ils eussent esté ennemis : re- . 
garde et juge quelle raison nous avons à haïr ceux- 
là, et vouloir du bien à ces hommes-ci. 

Il est vrai que voilà de puissantes raisons pour 
1 affectionner, il s'est trouvé des occasions où il a 
montré quel estoit son cœur, mais pour mw j'es- 
tois absent : je ne laisse pourtant d'avoir le mesme 
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^ qui out couduit les Ânglois y ils sdm de. Tadoussac, 
meschants Sauvages qui u'ont poiat d'amitié, es- 
taul assez recogneus pour tels, qui parient de 
bouche aimabl^uem , mais le cceur n'en vaut rien , 
et ne font que du mal. Nous sommes très aises de 
ce que Chomina s'est si bien porte en vostre en- 
droit 9 vous avez raison de l'aimer néantmoins noua 
ne laissons tous de vous affectionner aussi bien que 
lui. Je ne doute point de sa fidélité , il a montre 
par efifeot ce qui nous occasionne a te vouloir du 
bien , en attendant les effects de nos promesses , 
assurez-vous que nous les effectuerons, et les vais- 
seaux venus l'on recevra ledit CSion^na pour capi- 
taine. Tu sçaîs la façon de faire quand on eslist un 
chef, et qu'il change de nom , tu en as faict d'au- 
tres , c'est pourquoi tu feras encore oesLui-ci que 
nous tiendrons pour tel attendant son esleetion 
comme chef, chacun respondant d'une rmx, ainsi 

- sera il. 

Ce que voyant je dis audit Chomina, que quand 
il voudroit qu'il emmeaa&t le prisonnier , et qu'il 
lui remonsire d'estre 6age à l'advenir , que s'il a 
esté prisonnier tant de temps, que ce sont les dis- 
cours des Sauvages , et non nous. 

Ledit Ch(mnna sortant avec tous les autres Sau- 
vages, le va trouver, lui ayant atiparavoi^t âmmé 
bonne espérance *de sa délivrance qu'il mc^yen- 


meurtrier 
prîiontticr. 
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noit, après avoir remoiistré plusieurs choses, le 
prisonnier lui dit, je sçai bien que les François 
n'ontçoint de tort de m'avoir retenu si long-temps, 
ils avbient juste sviject de le f^iirç, d'autant que les 
nostres leur avoient donné à entendre que c'estoit 
moi qui avois fait le meurtre, quand je serai guari 
je leur yeux tesmoigner qu'un mesohant homme 
ne voudroit faire ce que je ferai pour eux. 

Ces discours finis ils le prennent et le mettent cauMt qui 

^ firent délivrer 

en une couverte, et l'emportant à quatre , car il ne ^,i^^l 
pouvoit se soustenir sur les jambes estant fort des- 
fait et débile : la vérité est que ces gens qui ont ac* 
coustumé une grande liberté, la prison de 4 4 mois 
leur e^t u» grief supplice, autant presque s'ils re-f 
cevoient la mort tout d un coup : ce fut où la né-» 
eessité des vivres nous contraignit, veu que sai^s 
eeste extrémité il eût toujours esté prisonnier : mais 
quoi, c'estoit chose forcée &a estre toujours en 
trances et appréhension avec ces Sauvages qui ne 
nous eussent voulu secourir en nostre nécessité î 
car BOIÈ5 voyant foibles , dénuée d'hommes et de 

# 

tout secours, ils eussent peu entreprendre' sur 
nous eu sur ceux qui alloient chercher des racines 
dans les bois , avec beaucoup d'autres considéra- 
tions qui nous excàtoient à cela. 
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l^iTtT<e de Detdanie* de Cupe}. — Oa capiuine canadtcD ofte 
toate conrtoiiie an licur du Pont, — Qoelque* diaconra 
qu'eut raaiheut avec lai , et ce ^e Grenl le* Angloii. 


Le â5 du mois d'avril Desdasmes arriva avec ta 
chalouppe de Gaspey, qui dit n'avoir veû aucnos 
vaisseaux , ni les Sauvages , et u'en avoit sçeû au- 
■ cimes nouvelles , sinon que quelques uns qui ve- 
uoient du cosOé d'Acadie qui dirent y avoir quel- 
ques huict vaisseaux anglois, partie rodant les 
costes , autres faisant pesche de poisson : que Ivan 
Chou cfçitaine sauvage des Canadiens leur avoit 
fait bonne réception selon leur pouvoir, s o£&ant 
que si le sieur du Pont vouloit aller en leur pays, 
au cas que nos vaisseaux ne vinssent, qu'il ne 
manqueroit d'aucune chose de leur chasse, ce 
faisant faire une petite maison en quelque endroit 
De plus qu'il prendroit 30 de nos compagnons, 
qui partiroient parmi les âens pour y passer l'hy- 
ver, où ils n'auroient aucune faim, moyennant 
:«ii>i~»diideuxrobbesde castors pour chaque homme. Ce 
'^^ ■" n'estoil pas peu de treuver tant de courtoisie et 
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ée retraite asscurée parmi eux , beaucoup mieitx 
qu'avec nos Sauvages : ils nous aj^ortèrent un 
baril et demi de sel , sans ce que ceux de la cha- 
louppe aidèrent aux Pères religieux, lesquelles 
choses en ce temps-là ils prisoient plus que de 
Tor. Il nous confirma comme les Anglois avoient 
bruslé tous les vivres qui restoient aux Pères Jé- 
suites, qu'ils avoient donné quelques six barils 
de farine aux Sauvages moitié guerre moitié mar- 
chandise : qu'ils avoient une grande aversion con- 
U-e les ennemis, notamment contre les François 
renégats qui les avoient emmenés : et tout ce que 
nous avions sçeu des Sauvages , il nous le confirma 
touchant le combat , sçavoir qu'un petit vaisseau 
François arrivant sur ceste affaire , ne voulant 
estre de la partie , se sauva partie à la rame et à 
la voile, et cognent on que c'estoit le. Révérend 
Père Norot Jésuite, qui s'estoit séparer depuis long- 
temps d'avec ledit de Roquemont , s'ils eussent 
eu quelque homme de conduitte et hazardeux, 
ils eussent entré facillement en la rivière poui* 
venir à Québec nous secourir, ce qui l'occasionna 
de s'en retourner en Fraiice , n'ayant emmené en 
Angleterre que les capitaines et -principaux, et le 
petit Sauvage que l'on renunenoit en son pays : 
que le général Guers avoit esté dix jours à se rac- 
commoder à Gaspey, qu'ils n'avoîcnt bruslé les 
barque ni chalouppe à l'isle de Bonnaventure , ni 
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autres lieux, comme on uous avoit dit : que ron 
aYoit donné deuxyaiâseaux pour rapasser les Fran- 
çois en France avec partie des mafis • femmes et 

Naufrago et • *^ 

rom.iTi'îï*. enfants, qui coururent d^uis plusieurs fortunes 
et dangers, tant aux costes d'Espagne qu ailleurs, 
desqueb naufrages ils s'estoient sauvez, fort in* 
commodes de toutes choses : voilà ce que les ef- 
feots deceste guarre causèrent au commencement 
en la Nouvelle France aux Anglois, ils faisoient 
l»en d'aller en. ces lieux, voyant qu'ils ne pou- 
Toient rien faire en Tisle de Ré où tout leur avoit 
mal succédé. 

Entendant de si tristes nouvdles nous voyant 
conune hors d'espérance de tout secours , nous ju- 
geasmes qu'il n'estoitplus temps de temporiser, 
mais bien de remédier de bonne heure à ce que 
nous pouvions avoir affaire ; nostre petite barque 
estoit toute preste, le dit du Pont s'estoit résolu de 
s'en alla: dedans sans attendre la chalouppe davan* 
tage, craignant qu'elle ne tardast trop, et partant 
trop tard que malaisément l'on trouveroit des 
vaisseaux aux costes pour estre possible partis, 
qu'en chemin faisant pour le plus seur, si nos 
.vaisseaux dévoient venir, ils les renoontreroient ou 
ladite chalouppe qu'ils emmèneroient avec eux. 
Ledit du Pont avoit eu de la peine à se résoudre à 
cause de l'incommodité de ses goûtes , mais lui 
ayant bien remonstré qu'il avoit bien quitté sa 
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maison pour s'embarquer en un mesohant petit c qu« èu 
raisseau , et de plus qu'il estoit venu à Gaspey ^"^ **" '^""* 
parmi tous les dangers de la guerre aussi malade 
qu'il estoit : davantage qu'il s'estoit mis dans une 
chalouppe de Gaspey pour venir à Québec avec dé 
si grandes incommodités qu'on nel'auroitcreu^ si 
on ne la voit Veu, que ce n estoit pas demesme 
en ceste occasion plus pressante , d'autant que son 
aage et la réputation qu'il avoit entre les navigeanis 
de ces oostes » estoient cause qu'avec les capitaines 
et maistres des Vaisseaux desquels il estoit cogneu, 
plus facilement il treuvetoit passage , et poiuroit 
plus asseurément contracter avec lesdits cbe& des 
vaisseaux pour le passage; pour' sa personne il 
n'alloit pas dans une chalouppe comtne il estoit 
venu de Gaspey avec de grandes douleurs et in- 
commodité!: , mais en une barque fort gentille et 
bien accommodée ^ y ayant sa chambre où il seroit 
très bien > et avec des personnes qui Tassisteroient, 
en lui portant toute sorte de respect, pouvant 
recouvrir plus de rafraichissement le long des 
costes, diaugeant d'un jour à autre de lieu que 
noÊï pas a Québec où il n'y avoit rien : qu'il se 
tn>uvoit fort peu de personnes qui vouluss^H 
demeurer à l'habitation sans vivres. Que pour sa 
personne seule il falloit empescher quelquefois 
quatre hommes à l'assister et secourir, lesquds ne 
pourroient demeurer avec lui , de sorte que force 
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leur seroit de l'abandonner pour aller chercher 
leur vie de jour à autre : que de tenter la fortune 
de repasser en France lui seroit chose meilleure 
que de souffrir de si grandes nécessités , ne pou- 
vait plus rien espérer de Québec , ayant le peu 
qu'il y avoit esté conservé pour lui seul , ce que je 
ne pensois pas qu'il. peust faire, il me dist que 
pour le voyage qu'il avoit fait de France à Québec, 
' il n'estoit pas à s'en repentir, mais trop tard, je lui 
dis, vous sçaviez aussi-bien que moi la façon 
comme l'on nous traitte en ces lieux, où les né- 
cessitez ont plus régné que les biens-faits de ceux 
qui ont ceste affaire, vous n'estes point novice en 
cela, un autre se pomroit excuser, mais vous 
avez trop d'expérience pour sçavoir et cognoistre 
ce qui en est : car si à Québec vous aviez les com- 
moditez approchantes de ce qu'il vous faudroit je 
vous conseillerois d'y demeurer. Enfin comme j'ai 
dit ci-dessus, il se résolut de s'embarquer et laisser 
le sieur de Marais, fils de sa fille en sa place, et 
emporter avec lui quelque \ 000 castors pour sub- 
venir aux frais de la despence, qui furent em- 
Le sieur du ^^^^^^' ^^^^ résoulu, Ic lendemain il me dist si 

Pont faict *oir •» • ' vi 9*i /h. i» • • ^ 

••conimiMOD.j aurois agréable quil tit lire sa commission que 
lui avoit donnée le ^eur de Caen, afin qu'un cha- 
cun sçeust la charge qu'il lui avoit donnée en ces 
lieux, craignant que ledit de Caen ne lui donnast 
ses gages, lorsqu'il lui demanderoit, je lui. dis que 
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cela ne m importoit pas beaucoup, mais qu il com- 
mençoit bien tard, parce que ledit de Caen, outre 
le droict qpi lui pouvoit appartenir, s'attribuoit des 
honneurs et commandements qui ne lui apparte- 
noient pas , anticipant sur les d!iarges de Yiceroy , 
lui monstrant les principaux points. Pour ce qui 
touchoit le trafic et conunerce de pelleterie il y 
avoit toute puissance, qu'en cela les articles de Sa 
Majesté nous gouvemoieut, à quoi il se falloit ar- 
restar : en outre j'ayois bonne commission en 
forme, selon la volonté de Sa Majesté, et de mon- 
seignem^ie Viceroy, et celle dudit sieur de Caen 
ne pouvoit estre de telle considération. 

Le lendemain , qui estoit le dimanche , au sor- 
tir de la saincte messe je fais assembler tout le 
peuple , avec la copie de la commission du sieur 
du Pont , les articles de Sa Majesté et la commission 
de monseimieur le Viceroy, auquel véritablement 

^5 J^ ^ PouToir qu'il 

je fais entendre le pouvoir que pouvoit donner f;;:"'"*"'"*'*" 
ledit sieur de Caen à ses commis , diflérents d'avec 
celui que j'avois selon les articles de Sa Majesté, 
que je fis lire , contenant aucuns poincts dé la com- 
mission dudit du Pont, et ensuite ma commission, 
qui estoit fort ample, disant à tous : je vous fais, 
commandement de par le Roy , et monseigneur le 
Viceroy , que vous ayez à faire tous te que vous f ,"„,'; "'"^'"* 
commandera ledit du Pont, pour ce qui touche 
le trafic et commerce des marchandises, suivant 
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les articles de Sa Majesté que je vous ai fait Ure, et 
du reste de m'obéir en tout et par tout en ce que 
je conunanderai, et où il y aura de l'itttérest du 
Roy et de mondit Seigneur , esa me résenrant dii 
honnnes gagez dudit de Caen , suirant les articles 
nêsolus de toute la société , desquels ledit de Caen 
avoit esté porteur, et me les mit en main, par 
Ton desqudb estoit porté et enchargé me donner 
dix hommes, avec toutes les commodités néces- 
saires pour les employer au Fort , ainsi que j'avi- 
serois bon estre. J'ai creu que ledit sieur de Caen 
ne s'en ressouvenoit plus, car il n'y avoit pas 
d'apparence qu'il eust voulu disputer une chose 
où lui-mesme avoit signé, et le sieur Dolu, et 
autres associez. La chose la plus importante estoit 
de «e fortifier le mieux que l'on pourroit pour la 
conservation du pays, qu'à faute de ce faire c'estoit 
le laisser en proie à un ennemi qui peut recog- 
noistre nostre foiUesse , sans que ledit du Pont ni 
autres puissent empescher Teffect du commande- 
ment que j'ai , stu* peine de désobéissance et puni- 
tion corporelle. 

Je vois bien (dist le sieur du Pont) que vous 
protestez ma commission de nuUité. Oui en ce 
qui heurte l'authorité du Roy et de mcrnseigneur 
le Viceroy, pour ce qui est de vostre traiclé et 
commerce, suivant les articles de Sa Majesté, à 
quoi il se faut tenir, cela se passa ainsi. 
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La dialouppe ( comme j'ai dit cÎtcIcssus ) estoit 
venae de Gaspey , qui interrompit le dessein dudit 
du Pont de s'en aller , d'autant que son intention 
n'estoit qu'au cas qu'il n'y eust aucun vaisseau 
à Gaspey où il peust s'en retourner, de revenir j^. 
à Québec sans se mettre en peine de passer plus d'Xr**à g*"* 
outre pour chercher passage et aller en France 
dans les vaisseaux François, qui pouvoient être à 
risle de Sainct Jean du cap Breton , Ganseau , isles 
de Sainct Pierre, Plaisance ou autres ports, qui 
sont à l'isle de Terre Neufve , où il y en avoit , et 
sembloit qu'il ne voulust aller à Gaspey que pour 
establir les François avec les Sauvages et s'en re- 
venir à Québec : les matelots qui ne désiroient 
plus y retourner craignant de mourir de faim, 
avoient volonté de courir le risque et de chercher 
passage plustost que de demeurer avec les Sau< 
vages , si ce n'estoit pat force : ce qui me fit lui 
demander si c'estoit son intention de s'embarquer 
en la barque, s'il avoit dessein de s'en Retourner 
à Gaspey^ il me dit qu'oui : alors je lui dis, que 
p^isez-vous qui vous rameine , regardez ce qu'a- 
vez à faire , car les matelots ne sont pas délibérez 
de revenir, et ainsi vous vous trouverez déceu 
si vous vous attendez à cela , vous voyez que l'on 
descharge l'habitation de plus d'hommes que l'on r,. 
peut, ne faiusant estât que d'y faire demeurer '"« »'*i""iï'^du 
treize à quatorze jpersonnes, et vous revenant. 
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vous en amènerez une douzaine , ce seroit pour 
mourir de faim les uns pour Tamour des autres, 
il n'y a pas beaucoup d'apparence : joinl que 
quelques matelots sont résolus de demeurer avec 
les Sauvages de par delà, et le reste d'aller cher- 
cher passage à quelque prix que ce soit, mesme 
que ne trouvant vaisseau^ ils se veulent hazarder 
de passer la mer en ceste barque, et si n'avez 
volonté de passer plus outre , je vous conseille 
plustost de demeurer ici : car aussi bien vostre 
voyage seroit inutile , estant contraint de demeu- 
rer avec les Sauvages ou courir le hazard avec les 
matelots. 

Ce qu'entendant il désira plustost demeurer, 
que de se mettre au risque , appréhendant la peine 
qu'il pensoit avoir en ce voyage pour le mal des 
goûtes qui le tourmentoient de telle façon, qu'il 
estoit plus couché que debout, cela résolu il fit 
descharger de la barque 5oo castors , de mil qu'il 
y avoit fait mettre. 

Je fis d'amples mémoires de tous les deffauts 
que je recognoissois , avec lettres adressantes à Sa 
Majesté, à monseigneur le Cardinal , et à messieurs 
Il fait ««-du Conseil, et aux associez, mettant le tout entre 
ks deffauu. les mams de mon beau-frere BouUay, lequel j avois 
bien instruit de tout ce qui estoit nécessaire, lui 
donnant une commission suivant le pouvoir que 
j'avois : et lui commandai de s'en aller avec les 
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matdots chercher passage à quelque prix que ce 
fut, hii donnant charge de laisser à Gaspey avec 
Ivan Chou et ses compagnons sauvages , tous ceux 
qui y voudroient demeurer , et ceux qui le vou- 
droient suivre qu'il les «nmenast avec lui. J'or* 
donnai à tous ceux qui dévoient s'en retourner, 
qu'ik allassent dan» les bois deux ou trois jours 
premier que partir pour chercher des racines pour 
leur provision, attendant qu'ils peussent rencon- 
trer la pesche de molue vers Mantane : ce qu'ayant ,,,^*\J^ »;;;;;;; 
fait je les fais tous assembler, voulant sçavoir la '^ 
volonté des uns et des autres, sçavoir ceux qui 
désiroient denieurer à Gaspey, et ceux qui vou- 
loient suivre mon beau-frère , il s'en treuva vingt, 
de trente qu'ils estoient, qui désirèrent demeur 
rer à Gaspey, ent'atitres, Foucher, Desdames, et 
deux autres matelots, et le reste désiroit courir 
risque. 

Ayant mis ordre à tout, mon beau-frère partit pa^emenide 
avec sa barque et tout son esquipage, le 2o de 
juin, laquelle n'avoit que des racines, si ce n'es- 
toient aucuns qui par leur mesnage avoient quel- 
que peu de farine de pois. La barque partie chacun 
de ceux qui restoient commencèrent à labourer la 
terre, et y semer des naveaux^ pour nous survenir 
durant l'hiver : en attendant la moisson on estoit 
tons les jours à la recherche des racines pour vivre, 
ce qui causoit de grandes fatigues, car on alloit six 
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à sept lieues les chercher, avec une grande peine 

et patience, sans en treuver en suffisance pour 

TiiiÎTciïîinous nourrir. Les autres faisoient ce qu'ils pou^ 

voient pour prendre du poisson y et faute de filets, 
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lignes et hains, nous ne pouvions faire grande 
chose : la poudre pour la chasse nous estoit » 
chère que je désirois mieux pâtir que d'user si peu 
que nous en avions , qui n'estoit pa9 plus de 30 à 
40 livres , et encore très mauvaise. 

Nous attendions de jour en joiu» les HuroBS, et 
par mesme moyen vingt François qui estoient allez 
avec eux pour nous soulager de nos pois : ceste 
surcharge me mettoit bien en peine, n'ayant du 
tout rien à leur donner s'ils n'apportoient de là 
farine avec eux, ou que lesdils Hurons ne les rem- 
menassent, ou bien les mettre avec les Sauvages 
autour de nous, comme ils nous avoient promis 
de les prendre , mais comme ils sont d'une humeur 
assez variable , cela me donnoit du tourment. Çho- 
mina nous dit qu'il s'en alloit aux Trois Rivières 
avec tous les Sauvages, qui deslogeoient d'auprès 
de Québec, pour aller au devant des Hurons trait- 
ter de farines s'ils en avoient : pour cet efifect il 

Qtomiaa pro- , ^ 

r.Mrin'e.J**'' demanda quelques cousteaux, et promet en traitt«r 
fidèlement , nous apportant aussitost le^ ferines : 
la créance que nous avions en lui, fit qu'on lui en 
donna, et ime arme de picquier qu'il demanda à 
emf)rimter pour la guerre, de quoi il ne fiit re- 
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fioé. Son frère Ouagabemat s offrit d aller à la 
coste djds Ëtéchemins y oiV côtoient les Anglais, pour 
y traitter de la poudre ; il demanda qu'on lui don- 
past un François , lequel demeuroit à dcui^ jour^ 
nées dans les terres de la coste, ce qui lui fiit ac- . 
cordé, pour tascher de quelque façon que ^e fût à 
nous maintenir. Pour ce sujet il partit le 8 de juil- 
let , laissant la grande rivière, et ayant fait quelque 
chemin par celle qui va ausdits Ëtéchemins, ils 
treuvèrent si peu d'eau qu'ils furent contraints de 
8 en revenir le M dudit mois, et par ainsi ce voyage v°y«8« 
fut rompu. 
Le i 5 de juillet arriva Thomme que i'avois en- 

** 1 J Bappon de 

voyai à la descouverte des Sauvages appelé Abena- ïi, sauTÎÎJr"** 
quioit, qui me fit rapport de tout son voyage sui- 
vant le mémoire que je lui avois donné, le nombre 
des saults qui falloit passer premier que d'y arH- 
ver, la difficulté des chemins qui se reni[^ontroient 
en ce trajeet de terre, jusqu'à la coste desdits Été- 
chefiains , les peuples et nations qui sont en ces 
contrées, leurs façons de vivre, nous asseurant 
que tous ces peuples vouloient lier \me estroitte 
amitié avec nous , et prendre de nos hommes avec 
eux pour les nourrir durant l'hiver, attendant que 
nous eussions secoure de nos vaisseaux : qu'en peu 
de jours il devoit veaûr un chef de ses peuples avec 
quelques canots pour confirmer leur amitié, et - 
mesme nous aider de leurs hleds d'Inde , etHant 
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de'ct". 'ci'tet' P^^P^^ T^ ^^^ ^^ grands villages, et à la cam- 
>o..i g.»n<u. pg^gjjg ^g maisons, ayant nombre de terres défri- 

diées où ils sèment force bleds d'Inde qui re7 
cueillent suffisamment pour leur nourriture, et 
en aider leurs voisins , quand il manque quelque 
année qui n'est pas si bonne que d'autre. Il y a de 
belles campagnes et fort peu de bois où ils habi- 
tent, la pesche du poisson y est abondante de 
pa^s fort dé- bars, saumons, esturgeons et autres poissons en 
grande quantité : comme aussi y est très bonne la 
chasse des animaux et du gibier, de sorte que 
quand les eaues sont un peu grandes l'on y peut 
aller en six jours avec diligence : il y a une rivière 
qui va tomber en ceste coste des Êtéchemins , en 
laquelle j'ai esté autrefois du temps du sieur du 
Mont, comme j'allois descouvrir les ports, havres 
e^ rivières. Ce voyage et descouverte me donna un 
grand contentement pour l'espérance du fruict 
qu'un jour nous en pourrions retirer durant nostre 
nécessité, où ces peuples nous pouvoient bien ser- 
vir. Ce qui est de remarquable, c'est un lieu où 
l'on ne craint point d'ennemis siu* le chemin, qui 
vous puisse empescher d'aller et venir librem^ent 
Le 4 7 du mois de juillet arrivèrent nos hommes 

Arriver drs 

n»'!^C ^ ^^ Hurons en douze canots qui n'apportèrent au- 
cunes farines sinon quelques uns qui en avoient, 
ne la monstroient à la veue, en attendant nostre 
disiïtte, il falloit qu'ils fissent comme nous, et 


Pèr« BrébcuT. 


on 
d4. 


DE CHAMPI.ÀIN. 2S7 

allassent chf?rcher des racines pour vivre. Je me 
délibérai les envoyer à Thabitation des Abena- 
quiois pour vivre de leurs bleds d'Inde attendant 
le printemps 9 n'ayant plus d'espérance de voir 
aucuns amis ni ennemis , la saison estant passée 
selon les apparances humaines. 

Le révérend Père Brébeuf ( selon ce que lui ^ Beumr d« 
avoit mandé le révérend Père Massé supérieur) 
s'en revint des Hurons, leur laissant une extrême 
tristesse de son départ , lui disant : Hé quoi ! nous Bofet «ju^ 

eut oe Mn d 

délaisses-tu? Il y a trois ans que tu es en ces lieux p"* 
pour apprendre nostre langue pour nous ensei-. 
* gner à cognoistre ton Dieu, l'adorer et servir, 
estant venu pour ce suject, à ce que tu nous as 
tesmoigné, et maintenant que tu sçais plus par- 
faitement nostre langue qu'aucun qui soit jamais 
venu en ces lieux, tu nous délaisses, et si nous ne 
cognoissons le Dieu que tu adores , nous l'appelle- 
rons à tesmoin que ce n'est point nostre faute, 
mais bien la tienne , de nous laisser de telle façon; 
il le leur remonstroit que l'obéissance qu'il devait 
à ses supérieurs ne lui permettoit pour le pré- 
sent de demeurer, attendu aussi les affaires qu'il 
avoit, et qui estoient grandement importantes, 
mais qu'il les asseuroit, moyennant la grâce de 
Dieu , de les venir treuver et amener ce qui seroit 
nécessaire pour leur enseigner à cognoistre Dieu 

et le servir, et ainsi se départit. En effect ce bon 
TOME II. 17 
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Père avoit an don particulier des langues , qu'il 
apprit et comprit en deux ou trois ans^ ce que 
d^ïi;^^^ d'antres ne feroient en yipgt : nous fusmes fort aises 
de le voir, comme estoient aussi les Pères qui se 
{NTomettoient qu'il leur apponeroit des farines des 
Hurons, qui eust esté fort peu de chose, neust 
esté la valeur de quelque quatre ou cinq sacs, qui, 
à ce que l'on me dtst, pesoi^it environ chacun 
50 livres. 

Ceste arrivée de canots de Sauvages ne nous ap- 
porta aucun bénéfice y car ils navoient point de 
farines à traitter qu'environ deux sacs , que les 
Pères Bécollets traittèrent, et le sieur du Pont en 
fit traitter un autre par le sous-comnûs : pour moi 
il fot hors de ma puissance d'en pouvoir avoir, m 
peu, ni prou et ne m'en fut seulement o£Fert une 
escuellée , tant de ceux qui en pouvoient avoir, 
parmi les nostres, que parmi les autres : toutdbis 
je prenois patience , ayant tousjours bon courage , 
attendant la récolte des pois, et des grains qui se 
feroit au désert de la vcufve Hébert et son g^idre, 
qui avoient quelque six à sept arpents de terres 
ensemencées, ne pouvant avoir recours ailleurs, et 
y^ihen P^^ *^ avec vérité que j'ai assisté un chacun de 

aciisle un eha- . . j , ._ . ^ . 

*"; iJ** '^ ^ V^ "^ estoit possible , ce qm lut neantmoms 
fort peu recogneu en mon particulier, et ceux qui 
estoient avec moi au fort, et estant les plus mal 
pourveus de toutes choses. ' 
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Pout ce qui e^toit des révéreiMJU Pères Jésuites 
ib n^avoient que de la terre défriobée el enseinfî»" 
cée pour eux et serviteurs au nombre de douée def^^pè^^^é 

, , • • »•! •"<*'• fort ■B*'*»- 

ae noua ea pouvant aider comme je crois quilsi>ie 
eussent fort désiré : le lieu où ils sont babituez est 
très agréable 9 estant sur le bord de la rivière 
S. Charles. 

Les Pères Régollet^ avoient beaucoup plus de ct„.,^ j„ 
terres deirichees et ensemencées et nestoient ' 
que quatre , promettant que s'ils en iivolent j^us 
qui ne leur faudroit en 4 à cinq arpents de terre 
ensemencez de plusieurs sortes de grains, légumes, 
racines et barbes potagères qu'ils nous en donne- 
Foient* L'année précédente, chacun avoit si bien 
conservé ce qu'il avoit qu'il s'estoit fait fort peu de 
libéralitezy sinon à quelques particuliers de ceux 
qui estoient logez à ThabitiAion, et ceÛe, comme 
dit est, des Pères Jésuites qui nous assislèrenft de 
quelques naveaux selon leur puissance. 

Conmie les Hurons se délibèrent de s'en retcmp- i a?ri"ée " d« 
ner avec si peu de marchandises qu'ils avoient ap- 
portées, pensant treuver dequoi traitter, nouvelles 
nous vindrent de l'arrivée des Anglois par un Sau- 
vage appelé La Nasse, qui avoit sa maison proche 
des Pères Jésuites, lequel donnoit espérance et 
toute sa famille de se faire instruire en nostre foy, 
et mesme les Pères lui avoient donné de leur terre 
.défrichée pour le gaignerà eux, ce fut hii qui 

^7- 
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nous donna cet advis , ce qui m'estonna grande- 
ment , pour ce qu'alors je n'attendoU ni Françob ni 
Anglois qui eussent entrepris œ voyage bien ha- 
zardeuMment ponr estre venu tard , d'autant que 
si en Fiance ils eussent fait équipa- de bonne heure 
comme en mars, la moindre barque estoit suffi- 
sante de nous secourir et nous osier du danger 
d'estre pris, apportant &rines, poudre, moos- 
quels, avec uu peu de mèche : l'ennemi jugeant 
bien qu'il n'y avoit rien à &ire pour eux sinon 
traitter quelque pelleterie à Tadoussac, et ne pou- 
vant rien faire, à cequej'ai sceu depuis , s'ils eus- - 
sent esté contraints de retourner sans rien faire de 
porter tout ce qu'ils avoient au cap Breton , où ils 
avoient une habitation d'unEscosMis qui estoit de 
la compagnie du chevalier Alexandre en Angle- 
terre et rosdcr les costes comme ik avoient Êiit 
l'année {vécédente, pour prendre des vaisseaux 
qui aideroient à payer les frais de leur embar- 
quement. 


•s 
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Le sieur de Cbamplain ayant, eu advis de rarriyée des Anglois , 
donne ordre de n'estre surpris , se résould à composer avec 
eux. — Lettre qu'un gentilhomme anglois lui apporte , et sa 
response. — Articles de leur composition. — Infidelles Fran- 
çois prennent des commoditez de l'habitation. — Anglois 
s'emparent de Québec. 


Lorsque ees nouvelles vinrent j esiois seul au 
fort, une partie de mes compagnons estoient allez 
à la pesche, les autres chercher des racines, mon 
serviteur et les deux petites filles sauvagesses y 
estoient aussi : sur les dix heures 4u matin une 
partie se rendit au fort et a l'habitation , mon ser- 
viteur arrivant avec quatre petits sacs de racines , 
me dit avoir veu lesdits vaisseaux anglois à une ordi* q..^ 

,. - ^ t ' ' !•>! iT Tauthcur met 

ueuede nostre habitation, derrière le cap de Levy: p«»c "'••*'• 
je ne laissai de mettre en ordre si peu que nous 
avions, pour éviter la surprise tant au fort qu'à 
l'habitation, les Pères Jésuites et RécoUets accou- 
rurent aussi tost à ces nouvelles pour voir ce que 
l'on pourroit : je fis assembler ceux que je jugeai 
à propos pour sçavoir ce que nous aurions à faire 
en ces extrémitez ; il fut arresté qu'attendu l'im- 
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puissance en laquelle nous cslions sans vivres, 
poudre, ni mesche, et sans secoiu^, il esloit im- 
possible de nous maintenir, c'est pourquoi qu'il 
nous fallait chercher une composition la plus 
avantageuse que nous pourrions, et attendre ce 
que voudroit dire l'Ânglois, résolus néantmoins 
qit'aucas qu'ils ne voulussent faire composition, 
de faire sentir à la descente , que voulant nous 
forcer on leur feroit perdre de leurs hommes, en 
nous ostant l'espoir de composition, 
cbaiouppe Sur le flot, FAnglois envoie une chalouppe 
eiwoie. ayant un drapeau blanc, signal pour sçavoir s'il • 
fturoit asseurance de nous venir treuver, pour nous 
sommer, et sçavoir la résolution en laquelle nous 
estions, je fis mettre un drapeau au fort, leur as- 
surant qu'ils pourroient approcher avec toute seu- 
reté : estant arrivez en nostre habitation , un cen- 

Cn geuûl- . . ... . 

^rirT***" ^"homme anglois mit pied à terre , lequel me vint 
iwbear. irçiiy^^ ^ courtoiscment me donna une lettre de 
k part de» deux frères du général Guer qui es- 
toîent à Tadoussac avec ses vaisseaux , l'un s'appet 
loit le capitaine Louis qui venoit pour commander 
an fort, l'autre le capitaine Thomas Yice-Admiral 
de son firère , me mandant ce qui s'ensuit. 


uiiit* d«* « Monsieur, ensuite de ce que mon frère vous 

deux TrèrM du i «f f f i «i • 

«to^ai Guer à « uianda 1 année passée que tost ou tard il auroit 
i< Qaébee , n'estant séeouru , il nous a chargé de 
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«^ous asseurer de son amitié , eomme nous vous 
« faisons delà nostre, et sçachant très bien les né* 
« cessitez extrêmes de toutes choses ausquelles 
<c vous estes , que tous ayez à lui remettre le fort 
« et l'habitation entre nos mains , tous asseurant 
« toutes sortes de courtoisie pour tous et pour les 
« Tostres y comme d'une eon^^ition honneste et 
« raisonnable, telle que Tous^sçauriez désirer y at- 
« tendant Tostre response nous demeurons^, Mon- 
<c sieur y tos très affectionnez . serTiteurs Louis et 
« Thomas Guer, Du bord du Flibot , ce < 9 de juil- 
« kt 1629. >K 

Ceste- lettre lue dcTant le principal commis et 
autres des principaux , il fut résolu de leur faire 
response , comme il s'ensuit. 

« Messieurs , la Térité est que les négligences oti ^,.f ^[;j"j^ 
« contrariétez du mauTais temps , et les risques dé 
« la mer ^ ont empesché le secours que nous espè- 
ce rions en nos souffrances > et nous ont osté le 
(cpduToir d'empescher TOstre dessein , comme 
« aTions fait l'année passée y sans tous donner lieu 
« de faire réussir tos prétentions y qui ne seront 
(c s'il TOUS plaist maintenant qu'en dSectuant les 
(c offres que tous faites d'une composition , la- 
« quelle on tous fera sçaToir en peu de temps 
« nous y estre résolus , ce qu'attendant il tous 
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« plaira ne faire approcher vos vaisseaux à la por>- 
c( tée du canon , ni entreprendre de mettre pied 
« à terre que tout ne soit résolu entre nous , qui 
« sera pour demain. Ce qu'attendant je demeurerai, 
« Messieurs , vostre affectionné serviteur Cham- 
« piain , ce 1 9 juillet \ 6S29. » 

Ledit capitaine Louis Guer r'envoya sur le soir 
sa chalouppe pour avoir ces articles de la compo- 
sition , avec asseurance de nous donner toutes sor- 
tes de courtoisies , lesquels articles envoyasmes 
avec le plus d adventage qu'il nous estoit possible. 

Article» accordez par le sieur Gucr, commandant de présent 
aux vaisseaux qui sont proches de Québec, aux sieurs de 
Clianiplain et du Pont Je 19 de juillet 4629. 

Que le sieur Guer nous fera voir la commission 
du Roy de la Grande-Bretagne , en vertu de quoi 
il se veut saisir de ceste place, si c'est en effect par 
une guerre légitime que la France aie avec l'An- 
gleterre y et s'il a {H'ocuration du sieur Guer son 
frère Général de la flotte augloise , pour traitter 
avec nous y il la monstrera. 

Il nous sera donné un vaisseau pour rapasser en 
France tous nos compagnons, et ceux qui ont esté 
pris par le sieur Général , allant treuver passage 
en France y et aussi tous les religieux , tant les 
Pérès Jésuistes que Récollets , que deux Sauvages 
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ses qui m'ont esté données il y a deux ans par 
les Sauvages, lesquelles je pourrai emmener sans 
qu'on me les puisse retenir , ni donner empesche- 
ment en quelque manière que ce soit. 

Que l'on nous permettra sortir avec armes et 
bagages , et toutes sortes d'autres commoditez de 
meubles que chacun peut avoir , tant religieux 
qu'autres y ne permettant qu'il nous soit fait au- 
cun empeschement en quelque manière et façon 
que ce soit. 

Que l'on nous donnera des vivres à suffisance 
pour nous repasser "en France, en change de pel- 
leteries, sans que par violence ou autre manière 
que ce soit, on empesche chacun en particulier 
d'emporter ce peu qui se treuvera entre les sol- 
dats et compagnons de ces lieux. 

Que l'on usera envers nous de traitement le 
plus favorable qu'il se pourra , sans que l'on fasse 
aucune violence à qui que ce soit , tant aux re- 
ligieux et autres de nos compagnons , qu'à ceux 
qui sont en ces lieux , à ceux qui ont esté pris , 
entre lesquels est mon beau -frère Boullé,qui 
estoit pour conunander à tous ceux de la barqpie 
partie d'ici, pour aller treuver passage pour re- 
passer en France. 

Le vaisseau où nous devrons passer , nous sera 
remis trois jours après nostre anîvée à Tadoussac 
entre les mains , et d'ici nous sera donné une bar- 
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que ou vaisseau pour charger nos commoditez , 
pour aller audit Tadoussac preadre possessioa du 
vaisseau que ledit sieur Guer nous donnera , pour 
repasser en France près de cent personnes que 
nous sommes , tant ceux qui ont esté pris y comme 
ceux qui sont de présent en ces lieux. 

Ce qu'estant accordé et signé d'une part et 
d'autre par ledit sieiu* Guer qui est à Tadoussac 
général de l'armée angloise et son Conseil , nous 
mettrons le fort , l'habitation , et maisons entre 
les mains dudit sieur Guer , ou autre qui atu*a 
pouvoir potu* cet effect de lui. Signé, Champlain, 
et du Pont. 

Ces choses ainsi résolues furent envoyées aux 
vaisseaux où estoient lesdits Louis et Thomas Guer, 
qui virent ce que nous demandions y et après les 
avoir considérez ils se résolurent d'y faire res- 
pondre le plustost qu'ils pourroient , ce qu'ils fi- 
rent y comme il s'ensuit. 

Articles accordes aux sieurs de Champlain et du Pont. 

Pour le fait de la Commisskm de Sa Majesté de 
la Grande-Bretagne le Roy mon maisire , je ne 
l'ai point ici , mais mon frère la fera voir quand 
ils seront à Tadoussac. 

J'ai tout pouvoir de traitter avec monsieur de 
Champlain , comme je vous le ferai voir. 
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Pour le fait de donner un vaisseau je ne le puis 
faire , mais vous vous pouvez asseurer du passage 
en Angleterre , et d'Angleterre en France , ce qui 
vous gardera de retomber entre les mains des An- 
glois y auquel danger pourriez tomber. 

Et pom* le fait des Sauvagesses , je ne le puis ac«- 
corder pour raisons que je vous ferai sçavoir si 
j'ai rhonneur de -vous voir ; que pour le fait de 
sortir armes et bagages , et pelleteries , j'accorde 
que ces messieurs sortiront avec leurs armes , ha- 
bits et pelleteries à eux appartenants ^ et pour les 
soldats leurs habits chacun avec une robe de cas- 
tor sans autxe chose ; et pour le fait des Pères ils 
se contenteront de leurs robes et livres. 

Ce que nous promettons faire ratifier par mon 
frère Général pour la flotte pour Sa Majesté de 
la Grande-Bretagne, signé l'Kertk, et plus bas 
Thomas Kertk , et plus bas est escrit. 

Les susdits articles accordez avec les sieurs de 
Champlain et du Pont , tant pom' les frères Louis 
et Thomas Kertk, je les accepte et ratifie, et pro- 
mets qu'ils seront effectuez de point en point. Fait 
à TadouÀsao ce 4 9 d'aoust , stil neuf \ 629, signé, 
David Kertk , avec un paraphe. 

Ayant arresté les articles ils nous r envoyèrent 
la chalouppe, nous priant de la despescher au plus- 
tost, pour sçavoir si nous accepterions leurs arti- 
cles, à quoi nous advisasmes, nous estant assem- 
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blez pour résoudre ce que Ton pourroit faire en 
ces extrémitez , et ne pouvant pas mieux y nous ré- 
solusmes de prendre la composition. Le lendemain 
âO dudit mois ils firent approcher leurs trois vai^ 
seaux , sçav oir le Flibot de près de cent tonneaux 
avec dix canons, et deux pataches du port de qua- 
rante tonneaux , chacune six canons , et quelques 
cent cinquante honunes, ayant mouillez Tanchre 
devant Québec 9 je fus treuver le capitaine Louis, 
pour sçavoir ce qui l'avait empesché de ne me per- 
mettre d'emmener mes deux petites filles Sauva* 
gesses que j'avois depuis deux ans, ausquelles j V 
jj'«»- vois enseigné tout ce qui estoit de leur créance , et 
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appris à travailler à l'aiguille,' tant en linge qu'en 
tapisserie, en quoi elles travaillent fort propre- 
ment , estant au reste fort civilisées et portées d'un 
désir extresme de venir en France. Je fis tant avec 
ledit capitaine Louis que je le relevai des doutes 
qu'il avoit , me permettant les enunener, ce que 
sçachant ces fiUes ils fiurentfort resjouies. 

Je demandai des soldats audit Louis Quer pour 
empescher que l'on ne ravageast rien en la Cha- 
■•rnt"^ï^a peUe ni chez les révérends Pères Jésuites, Récol- 
lets ni la maison de la veufve Hébert et son gen- 
dre, ce qu'il fit, comme en quelques autres Keiix 
où il en estoit besoin , puis il lait descendre à terre 
environ 150 hommes armez, va prendre posses- 
sion de l'habitation où estant demanda les clefs au 
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SOUS- commis Corneille , et à Olivier qui traittoit 
avec les Sauvages, comme expérimenté et aux 
langues des Montagnais, Algommequins , comme 
de celle des Hurons, comme fort propre à cela. Il 
s'acquitta de sa charge en homme de bien , car 
ledit du Pont, principal commis , estoit au lict ma-> 
lade des gouttes, et ne pouvoit agir. Louis Quer 
ayant ces defs les donne à un François appelle le 
BaiUif natif d'Amiens qu'il avoit pris pour commis, ««>» v^'^^- 
s'estant volontairement donné aux Anglois pour 
les servir et aider à nous ruiner, comme perfide à 
son Roy et à sa patrie, avec trois autres que j'avois 
autrefois mené en nos voyages , il y avoit plus de 
quinze à seize ans , entre autres l'un appelle Es- 
tienne Bruslé, de Champigny, truchement des 
Hurons, le second Nicolas Marsolet de Rouen, tru- 
chement des Montaignais, le troisième de Paris, 
appelle Pierre Raye, charon de son mestier, l'un 
des plus perfides traistres et meschants qui fust en 
la bande. Lodit BaiUif estoit venu autrefois en ces 
lieux avec ledit de Caen, qui l'avoit fait un de ses 
commis, l'ayant chassé pour estre grandement vi- 
cieux. Cestui-ci entre au magazin, se saisit de tout pjiie le m». 

gasin dei Fran* 

ce qui estoit dedans, et de trois mille cinq cents ç*»'» 
à quatre mille castors , qui appartenoient au sieur 
de Caen , comme de toutes les autres commoditez 
qui estoient en l'habitation pour servir à icelle. 
Louis Quer s'achemine au fort pour en prendre 
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possession, voulant desloger de mon logis, jamais 
il ne le voulut permettre que je ne m'en allasse 
tout*à--fait hors de Québec, me rendant toutes 
les sortes de courtoisie qu'il pouvoît s'imaginer. 
Je lui demandai permission de faire célébrer la 
saincte messe, ce qu'il accorda à nos Pères : je le 
priai aussi de me donner un certificat de tout ce 
qui estoit tant au fort qu'à l'habitation , ee qu'il 
m'accorda , avec toute sorte d'affection ainsi qu'il 
s'ensuit. 

« J'ai Louis Kertk, commandant de présent au 

CerlîrieatiM ^ 

^oiTdlwoS! ^ f^^^ de Québec en la Nouvelle France pour le roy 
"^ ' ' « de la Grande Bretagne , mon seigneur et mai»tre, 
« certifie à tous ceux qu'il appartiendra , que j'ai 
« treuvé tant au fort qu'à l'habitation ce qui s'e»- 
« suit, 4 espoirs de foute verte et luie moyenne 
« avec leurs boites , S breteuk de fer, de 800 livres 
« chacun, 7 pierriers avec leur boiste double , 
« 45 balles de fer pour les espoirs, et 6 balles 
« pour lesdits breteuls, 40 Uvres de pouldre à ca- 
« non, 30 Uvres de mèche, 44 mousquets, un 
« mousquet à croc, 52 grandes arquebuses à rouet 
« de 6 à 7 pieds, 2 autres mèches de mesme Ion- 
ce gueur, 40 hallebardes, 4 2 piques, 5 à 6 milliers 
« de plomb, 50 corcelets sans brasarts, avec leurs 
u bourguinotes, 2 armes de gensdarmes à V&r 
« preuve du pistolet, deux pétarts de fonte verte, 
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« une vieille tente de guerre et plusieurs ustan- 
c< cilles de mesnage et outils des ouvriers qui es- 
« toient en cedit lieu de Québec , où commandoit * 
« le sieur de Ghamplain en l'absence de monsieur 
« le cardinal de Richelieu pour Je service du roy 
« de France et de Navarre. Faict au fort de Québec 
« ce 24 de juillet \ 6529. Signé Louis Ker^k. n 

Ils se saisirent aussi de plusieurs commoditez 

* Ne T^Dlrni 

appartenant aux révérends Pères Jésuites et Ré-ee'quHpiwt^ 
collets desquelles choses ne voulurent donner «p* 
de mémoire , disant , s'il faut rendre ( ce que je 
ne crois pas) il ne se perdra rien, cela ne vaut 
pas la peine de l'escrire ni en faire recherche. 
Pour les vivres que nous trouvons il ne s'en gas- 
tera ni encre ni papier, dont nous n'en sommes 
pas faschezy vous aimant mieux assister des nos- 
très. Nous vous en remercions bien fort, lui 
dis-je, il n'y a sinon que vous les faites payer bien 
chèrement sans pouvoir avoir moyen de les dis- 
puter. 

Le lendemain il fit planter l'enseigne angloise 
sur un des bastions , fist battre la quesse , assem- 
bler ses soldats, qu'il met en ordre sur les ram- 
parts , faisant tirer le canon des vaisseaux, et quel- 
ques 5 espoirs de fonte qui estoient au fort , et 
deux petits breteuls qui estoient à l'habitation, et 
qudques boîtes de fer, après il fit jouer toute Tes- 
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coupéterie de ses soldats y le tout en signe de res- 
jouissance. 

Le jour suivant il fiit à la maison des Pères 
Jésuites y lesquels lui monstrèrent des livres et ta- 
bleaux et quelques ornements d^^lise, en lui of- 
frant s'il vouloit quelques uns de ces livres et ta- 
bleaux. Il en prit ce qu'il voulut de ceux qui lui 
semblèrent les plus beaux, comme trois à quatre 
tableaux, le ministre anglois eut aussi quelques 
livres qu'il demanda aux Pères, après veu la mai- 
son et tout le désert qui estoit fort beau , il fut veoir 
les Pères RécoUets, de là s'en, retourna à l'habita- 
tion. 

u ^hl'^ La nuict ensuivant ledit BaiUif prit audit sous- 
commis Corneille cent livres en or et argent, avec 
une tasse d'argent, quelque bas de soie et autres 
bagatelles qui estoient dans sa caisse , ayant esté 
aussi soubçonné d'avoir pris dans la chapelle un 
calice d'argent doré valant 400 Uvres et plus, 
de laquelle chose l'on fit plainte audit Louis Quer 

»ei»>. qui en fît quelque perquisition, mais nul n avoua 
ce sacnlége détestable devant Dieu et les hommes. 
Ce BailUf accoustumé â renier et blasphémer le 
nom de Dieu à tout propos en disoit assez pour se 
rendre innocent : mais comme il est sans foi ni loi, 
bien qu'il se dise catholique comme sont les trois 
autres, qui ne se soudoient de manger de la chair 
ni vendredi ni samedi pour penser favoriser les 
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Anglois , qui au contraire les en blasmoient , et fai- 
soient plusieurs autres choses licentieuses et blas- 
mables, je lui remonstrois assez les defïauts et 
les reproches qu'un jour il recevroit, desquelles 
choses il ne se soucioit pas beaucoup, pour l'es- 
pérance qu'il avoit de jamais ne retourner en 
France. Toutes les meschancetez qu'il pouvoit 
faire aux François il leur faisoit : on recevoit 
toute sorte de courtoisie des Anglois , mais de ce 
malheureux tout mal. Je le laisserai pour ce qu'il 
vaut , attendant qu'un jour Dieu le chastie de ses 
jurements , blasphèmes et impiétez. 

Depuis que les Anglois eurent pris possession de 
Québec, lés jours me sembloient des mois, ce qui 
me donna subiect de prier ledit Louis Ouer me L'autheuroi.. 

'» r ^ tii-nt congé d'al- 

permettre m'en aller à Tadoussac, où j'attendrois'*'^*^"^'*""*''* 
le départ des vaisseaux , passant mon temps avec 
le général qui y estoit, ce qu'il m'accorda, puis- 
que ma volonté n'estoit de demeurer davantage. 
J'accommodai ledit Louis Quer de quelques com- 
moditez d'émmeublement pour sa chambre qu'il 
me demanda : et pour le reste de mes commodités, 
je les embarquai avec ledit Thomas Quer dans le 
Fhbot avec mes deux petites Sauvagesses. Du Pont 
demeura avec la pluspart de nos compagnons, 
comme firent aussi tous les Pères , attendant de s'en 
retourner au second voyage. 

Lesdits Anglois s'estant ainsi saisis du pays , la 
TOME u. i8 
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yeufre Hébert et son g^idre ne pensant pas moins 
qu'à s'en retourner, se saisissant de leurs raaisoiis 
et de leurs terres qui estoient ensemencées , ay «it 
apparence d'une très belle récolte , comme aussi 
les terres desdils Pères, ce qu'ils ne firent, au cour 
traire lui o£Brant toute assistance , que s'il y ouloit 
dem^irer en sa maison qu'il le pouyoît feire aussi 
librement comme il ayoit fait ayec les François, lui 
permettant de faire cueiUette de tous ses grains , 
eji disposant comme il adyiseroit Ixm estre, qae 
pour le surplus de ce qui lui resteroit de ses grains, 
qu'il le pourroit traitter ayec les Sauyages, et l'an* 
née suiyante au temps que. les yaisseaux retoume- 
* raient s'il ne se treuyoit bien , il seroit en son 
option de demeurer ou s'en retourner, lui Êdsant 
yaUoir chaque castor marchand, quatre liyres, qui 
lui seroient liyrés à Londres. Tout ceci Ini estoit 
grand adyantage et plus qu'il ne pouyoit espérer : 
mais comme Louis Quer estoit courtois, tenant 
tousjours du naturel François, et d'snmer la nation, 
bien que fik d'un Ëcossois qui s'estoit marié à 
Dieppe, il désiroit obliger en tant qu'il pouyok ces 
Êunilles et autres François à deoteurer, akmssA 

Louis OcMT 

iM Pr».niieux leur conyersfttion et entretien que celle des 
Anglois , à laquelle son humeur monstrok répu- 
gner. 

Ces pauyres familles yoyant la condition qu'on ^ 
'leur offiroit de s'en retourner esk France, après 
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s. 

avoir employé quinze à seii^ «is de leur tar avail ^ 
pour taseher à s oster de l'inÈommôdité et liétiesslté 
qu'ils wafSnroient sans douie eu Ffamcé ^ e^ esuoitô 
chargée de femmes et enfâuts, ils se vert-dierit coA- 
tt^int^ de mendier leut pâsn^ (^hose à lai fé^ité 
bi^ rude et considérable à ceui qui ëe tdtëtfrorii 
en leur place. Ainsi se trotitoiait4I$ biéfi oiictpe^ 
cfac» de ce qu'ils dévoient faire, di'atftahl qù'ilsr §é 
voy oient privés de Texereitie de la té^istï , li'y 
ayant plus de prestres» : Jb m'en^ demanderai mon 
advis, plus par bienséance à mon opinioij, que 
pour volonté qu'ils eussent à suivre ce que je leur 
eusse conseillé 9 néantnioins jugeant l'avantage que 
1 Anglo^s leur faisoit, et la liberté qu'il leur don- 
noit de s'en retourner en France, je pensai leur 
donner un conseil qui ne leiu* eust point esté rui- 
neux, leur remonstrant que la chose la plus cha- 
touilleuse et de grand poix estoit l'exercice de 
nostre religion, qu'ils ne pouvoient jamais espérer 
si les Anglois estoient toujours en ces lieux , et par 
conséquent privé de la confession et des saincts 
sacrements qui pouvoient mettre leurs âmes en 
repos pour un jamais , si ils leur estoient adminis- 
trés, ce qu'ils ne pouvoient espérer si les François 
ne reprenoient la possession de ces lieux , ce que 
je me promettois moyennant la grâce de Dieu , que 
pour ceste année si j'estois en leur place je ferois 

la cueillette de mes grains , et en traitter le plus 

i8. 
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qu'il me seroit poMÎUe avec les Sauyages y et les 
yaîsseaux firançois revenant prendre possession , 
leqr donner sa pelleterie et en tirer l'argent qu'il 
leur avoit promis , et leur abandonner vos terres , 
puis vous en revenir en leurs vaisseaux, car il fisiut 
avoir plus de soin de l'ame que du corps , et ayant 
de l'argent en France vous pourrez vous tirer hors 
.des nécessitez. Us me remercièrent du conseil que 
je leur donnai , qu'ils le suivroient, espérant néant- 
moins nous revoir la prochaine année avec l'aide 
de Dieu. 
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CHAPITRE IV. 


Combat des François avec les ÀDglois. — L'autheur est pris ea 
combattant. On le fait parler au sieur Émery. — Voyage des 
François à Tadoussac. — Le beau-frère de l'autheur lui 
compte son voyage. — Émery taschoit regaigner Québec. 


Le 24 dudit mois nous levasmes les anchres et 
mismes à la voile, ce jour fusmes mouiller l'anchre 
au bord de l'Est Nordouest de Ksle d'Orléaios , le 
lendemain mismes sous voille et le travers de la 
MaUe-baye, 25 lieues de Québec l'on apercent un 
vaisseau du costé du Nort qui mettoit^oubs voille , 
lequel tascboit d'aller vers Teaue pour gaigner le 
vent et faire retraitte s'il pouvoit, il fut trouvé 
appartenir audit sieur de Caen , où son cousin 
Émery commandoit, qui venoit à Québec pour 
prendre les castors qui y estoient, et traitter quel- 
que marchandise qu'il avoit, et autres commoditez 
à lui appartenant , d'autant que l' Anglois sçavoit 
qu'il estoit en la rivière, comme il sera dit ci- 
après. 

Ledit Thomas commanda d'approcher le plus ^^^^^ ^^ 
près que l'on pourroit du vaisseau dudit Émery ^"ïî^o,»'*'" 
pour le saluer de quelques canonades, qui lui fu- "•«»• 
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rent aussi tost respondus par autres coups de meil- 
leure amonition, s'enlretireiit quelque temps en- 
viron 30 coups , l'un qui fut tiré du vaisseau dudit 
Ëmery emporta I4 tête d'un des bons mariniers 
dudit Thomas Quer, Émery fist quelques bordées 
pour tascher de gaigner le vent pour se sauver, 
mais Thomas désirant en venir aux mains et l'a- 
ma?Quw l^k border, me dist ; monsieur vous sçavez Tordre de 

raulheur. . ^ j» • • 

la mer, qui ne permet a ceux d un contraire parti 
estre libre sur le tillac, c'est pourquoi vous ne 
trouverez estrange que vous et vos compagnons 
de^cen(jliçz sou& le tillac, où estant fist fermer les 
paneaux et les clouer sur nous , faisant n^ttre ses 
matelots et soldats en ordre pour combattre à la- 
];)Qrdage qui fui faite assez mal à propos , entre le 
mas de v w et le beau-pré dudit vaisseau d'Émery, 
lequel de son costé faisoit son devoir de se tenir 
prest pour se deffendre à l'abordage : chacun fait 
c^ qu'il peut pour vaincre et terracer son ennemi : 
.Ofl Tint aux ^ fut ^01*$ qu'on vint au% coups de pierre et 

côupid« pierre, 

nôn^**" '^•"•b^es de canon, et autres choses qu'ils pouvoient 
attraper se jettant d'un bord à l'autre , ar les nm 
lû les autres ne pouvoient entrer dedans leurs vais- 
s^ux que par le beau-pré du vaisseau dudit Tho- 
mas Quer, à cause que le vai^eau (comme j'ai dit) 
aifçÂt alpordé debout, et mie pale de Tanchre de ce- 
lui de TlKwaaa Quer s'estoit attachée et crampon- 
née av^ vaisseau d'Émery, ensorte qu'ils ne se pou- 
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voient dësaborder : et un homme armé.d'im bord 
à autre pouvoit facillement empescher d'entrer : 
cependant que les gens de Thomas Quer estoiëtit 
ainsi mal menez , une partie se jeta au fond du 
vaisseau que ledit capitaine faisoit monter à coups 
de plat d'espée , mais c'est une mauvaise chose 
quand la peur saisit les courages , le dief mesme 
ne sçavoit pas bien où il en estoit , car peu l'accom- 
pagnoient au combat, il y eust quelque rumeur en 
ce eombat dans le vaisseau d'Émery de Caen^ qui 
par un courage lasche cria assez hautement Car- 
tier, Cartier y ce qui fut entendu par Thomas Quer , 
qui aussi tost ne voulut perdre temps, et releva 
ceste paroUe, leur promettant toute courtoisie, au- p,i„,« de 
tant ditril , qu au sieur de Champlam que nous i A>«i<'" 
avons ici, et prenez garde de conserver vos vies. 
Pendant tout ce combat les deux pataches appro- 
choient qui eussent mal mené ledit Émery , qui ne 
pouvoit se désaborder, voyant l'inconvénient qu'il 
pouvoit encourir, ayant des gens en son bord qui 
n'avoient envie de bien faire, il demanda à me 
voir : pendant ce temps le combat cessa d'une part 
et d'autre, et vint on aussi tost avec une pinse à 
ouvrir les paneaux, l'on m'enlève promptement 
poiur aller parler audit Émery de Caen": ledit Tho- p,;îi; 
mas Quer qui à son visage et contenance tesmoi- 
gnoit n'estre pas bien en seureté de sa personne, 
et disoit, Asseurez-^vous (me dit-il) que si Ton tire 


pu le bii 
au tirur 
Ëinerj. 
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du vaisseau que vous mourrez, dites leur qu ils se 
rendent, je leur ferai pareil traitement qu a vostre 
personne, autrement ils ne peuvent éviter leur 
ruine , si les deux pataches arrivent plus tost que 
n^mS^olUr.lai composition soit faite : je lui dis. Monsieur de 
me faire mourir en Testât que je suis , il vous seroit 
très £aicile estant en vostre puissance, vous n'y au* 
riez pas dlionneur, en dérogeant à ce que m'avez 
promis, et vostre frère le capitaine Louis Quer 
aussi , de plus je ne puis conunander à ces person- 
nes-là , et ne peux empescher qu'ils ne fassent leur 
devoir, en se maintenant et défendant conunc gens 
de bien, vous les devez louerplus tost que les blas- 
mer, vous sçavezqui a un prisonnier l'on lui faitdire 
' ce que l'on veut, et par conséquent ledit Ëmery ne 
doits'arrester à ce quejeluipourroispersuader : je 


k vou^ prie donc, dit-il, de les asseurer qu ils auront 

firic de dire aus j. ' ^ x 

ji'Ui M fxmi^ sorte de bon traitement s'ils se veulent ren- 
dre , ce que je fis, parlant audit Ëmery de Caen qui 
estoit sur le bord de son vaisseau , lequel demanda 
de rechef parole dudit Thomas Quer, qui pro- 
met leiu* faire la mesme composition qu'il m'a- 
voit faite : ils mettent les armes bas, les deux pata- 
ches^ arrivent aussi tost, ausquelles ledit Thomas 
Quer fait défences d'ofiPencer les nostres, qui sans 
doute les eussent ruinez, et sans icellesle vaisseau 
anglois eust esté enlevé : ledit Émery ayant l'ad- 
vantage,se rendant maistrc du vaisseau anglois 
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avec le sien, moi et autres François qui estoient 
dedans , les Anglois eussent supporté du renfort , et 
desmêlant les vaisseaux du grapin qui y tenoit, l'on 
eust peu prendre leurs deux pataches. L'accord 
fait tant d'un costé que d'autre , Lépinay lieu- 
tenant dudit Émery de Caen, entra dans le vais- 
seau , et après ledit Émery, qui vinrent faire la ré- 
vérence à Thomas Quer, ledit de Caen me dit , qu'il 

Ccau'Eowry 

venoit pour me secourir, que son cousin de Caen** *i •»•**•'• 
lui avoit donné lettre pour m'apporter , par laquelle 
il mandoit qu'il m'envoyoit des vivres pour trois 
mois , attendant plus grand secours du sieur Che- 
valier de Rasilly qui devoit arriver en bref, néant- 
moins il croyoit que la paix estoit faite entre la 
France et l'Angleterre. 

L'exécution faite, nous nous en allasmes à la^^i;" xE* 
rade à Tadoussac treuver le général Kertk, où le- 
dit Émery auparavant avoit pensé aller, perdre 
par une disgrâce qui lui survint le travers de Ta- 
doussac, comme il sera dit en son lieu, estant 

I 

arrivez à la rade du moulin Baudé , où estoient en- 
core les ' Anglois , ledit général nous fit bonne ré- sont ki«n re 

. , . . , , «*"• «*" général 

ception , bien aise de ceste prise : aussi y vismes ■"«'»••• 
nous ce bon traistre et rebelle Jacques Michel, qui 
avoit conduit les Anglois dès la première et seconde 
fois : il estoit contre-admiral de ceste flotte , com- gj^-fJ^S* ^^-^ 
posée de cmq grands vaisseaux de ti*ois a quati^e 
cents tonneaux, très bien amunitionnez de canons, 
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poudres, balles, et artifices à feu : à la vérité, bors 
les officiers , le reste n estoit pas grande chose, il y 
avoit en chacun près de six vingt hommes, aussi 
j'y vis mon beau-frère Boulé, qui avoit esté ipsàs 
depuis qu'il estoit parti de Québec, lequel me fit 
le discours de ce qui se passa en son voyage de- 
puis son département , qui fut tel qui s'ensuit. 
«k^atSIl^hll II n^e dit que partant de Québec avec les in- 
commoditez qu'ils avoient receues allant à Gaspey , 
ils rencontrèrent Émery, estant fort resjouis d'une 
si heureuse rencontre , il leur donna de quoi se ra- 
fraischir, lui ayant dit que son cousin de Ca^ 
l'envoyoit tant pour quérir les castors , qu'autres 
commoditez -s'il en restoit et apporter au fort des 
vivrcspour trois mois, attendant le secours de mon- 
sieur de Basilly qui estoit prest à faire voile, quand il 
partit de la Rochelle , et que sans l'arrest que Jou- 
bert lui fit de la part de la compagnie, il eust ar- 
rivé un mois plustost à Québec , et n'avoit peu faire 
autrement pour le mauvais temps qui l'avoit con- 
trarié à la mer, qui le contraignit rdascber à la 
Rochelle , pour fiiire quelque radoub en son vais- 
seau qui estoit du port de 70 tonneaux : croyast 
que la paix estoit faite entre rAngleterre et la 
France, d'autant qu'il avoit veu quelque lettre 
entre les mains de monsieur de la Tuilerie à la Ro- 
chelle, où on l'asseuroit d'iceUe , mesme que Ton 
ne donnoit plus de congé pour faire la guerre à 
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TAnglois : joint aussi que le capitaine Daniel venoit 
en la compagnie dusieur Chevalier deRasilly, Jou- 
bcrt devait venir devant et quelques deux autres 
barques , l'une appartenante aux Pères Jésuites, où 
estoient les révérends Pères Allemand et Noyrot, 
qui venoient pour secourir leurs Pères à Québec, 
croyant que ces vaisseaux pourroient estre dans la 
rivière, s'ils av oient vent favorable , ledit Émery de 
Caen demanda s'il ne sçavoit point qu'il y fiit entré 
des vaisseaux dans la rivière , il lui dit que non, ce 
qui donna courage audit Émery, pensant arriver des 
première à Québec, pour emporta promptement 
sespeleteries, et traiter quelque peu de marcban* 
dises et vivres qu'il avoit, premier que ledit^Daniel 
et JoUbert arrivassent, il prit les cinq cents castors 
qui estoient en la barque qu'il mit en la sienne. 

Après tous ces discours passez, et que je lui eus 
rej^ésenté la néce3sité en laquelle nous avio^ 
esté laissez, il èe délibère de monter, au plustost : 
moi fort resjoui désirant estre des premiers à vous 
donner ce bon advis de ce secours si favorable en 
une teUe^nécessité, je dis audit Ëmery qu'il estoit 
à propos que j'allasse devant avec la chalouppe, 
poux afin que s'il y avoit du calme , au moins 
qu'il nous donneroit ce contentement que de nous 
apporter les nouvelles , que^pour cet effect il lui 
demanda de changer son^esquippage de matelots 
pour faire diligence, d'autant q[ue les siens estoient 
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foibles et débiles, qu'ik ne pourroient nager 
conune les siens qui estoient frais , et aussi don- 
ner quelque baril de poudre pour nous secourir, 
ce qu'il refusa , disant, qu'il ne désiroit se défaire 
de ses honunes ni de sa poudre , leur donnant 
seulement un peu de biscuit : que pour la petite 
barque où il estoit allé , il Tavoit laissée à gouver- 
ner et commander à Desdames , lequel devoit sui- 
vre ledit Émery de Caen. Je partis tout ainsi, avec 
la cbalouppe et mes matelots harassez de nécessi- 
té et travail : le désir que nous avions de vous 
donner des nouvelles , nous donnoit de tant plus 
de courage. Au bout de quatre ou cinq jours après 
avoir quitté ledit Émery, nous apperceusmes quel- 
que vaisseau vers l'eaue, désirant l'aller recognois- 
tre, pensant que se fut celui dudit Daniel, selon que 
l'on npus l'avoit représenté , mais ccmune nous 
eusmes recogneu que ce n'estoit point lui , ains 
un vaisseau anglois , nous résolusmes de gagner la 
terre , pour nous sauver, le vaisseau anglois ( où 
estoit ledit Thomas Quer) appercevant que nous 
faisions retraitte nous tire un coup de canon , et 
aussitost esquippe une autre chalouppe avec double 
esquippage, pour lasser les nostres qui faisoient ce 
qu'ils pouvoient pour se sauver : en ceste occasion 
l'esquippage frais dudit Émery eust peu servir, 
nos matelots n'en pouvant plus, pour estre foibles 
et débiles du travail : nous fusmes attaints par les 
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Anglois qui pillèrent et ravagèrent tout ce que 
nous avions, on nous emmène audit Thomas 
Quer qui nous reçoit assez courtoisement, il me 
mena à son frère le Général, qui me fait très 
bonne réception et nous mena à Tadoussac avec, 
lui j je lui fis entendre comme ledit Ëmery de 
Caen lui avoit dit asseurément que la paix estoit 
faite, l'ayant sçeu de personnes dignes de foy au 
partir de la RocheUe. A il les articles ^ me dit le 
général. Non ,:ce sont contes faits à plaisir , il s^in- 
forme de Testât auquel vous estiez à Québec, je lui 
en disois bien plus qu'il n'y en avoit ce qu'ils pou- 
voient croire , mais quelques matelots pris lui di- 
soient que vous estiez bien mal si n'aviez du se- 
cours , les Sauvages qui croyoient qu'à ce change- 
ment tout leur seroit donné de la part des Anglois, 
lui dirent le misérable estât auquel vous estiez ré- 
duits. Nous arrivons au moulin Baudé où ilsmouil- 
lentranchre^ et aussitostilsarmentleFlibot et deux 
pataches, pour prpmptemen^ faire monter à Qué- 
bec, ils avoient avec eux des hommes anglois , qui 
avoient esté l'année précédente au cap de Tour- 
mente quand il fust bruslé. Les Sauvages de Ta- 
doussac s'offrant de les conduire , leur disant , ' 
qu'ils sçavoient mieux le chemin que les Fran- 
çois , à la vérité qu'ils ne mentent pas, car il n'y 
a endroits ni roches qu'ils ne eognoissent par ex- 
périence , que nous n'avons si exacte, néantmoins 
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ils ne laissèrent d'emmener de nos matekus, puis- 
que la fortune leur avoit esté si Êiyonible ^ leurs 
af&ires ayant esté prévues dès l'Angleterre par le 
conseil , que ledit Jacques Michel leur avcm don- 
né, qui ne se pouvant as^euîer avoir enleurpuîs^ 
sance des matelots qui estoient en lâ chalouppe 
qui prirent par cas fintaît: maïs l'occasion se pré- 
senta de laquelle ik se servirent , pour aider à 
conduire leur Flibot et patache. C'est une disgre^ 
sion que je Êôts snr ce que aucuns ne pensant ré- 
parer leur faute, quand les choses ne réussissent 
à leur souhait, et faut tousjours qu'il j aîennâ, 
ce qui n estoit point en imite affaire : sur ce qn'ao- 
cuns ont dit , que si l' An^ois n'eust jxis la ^tsAr* 
lonppe il n'eust monté à Qaâ>ec si pténsptè^ 
meut qu'ik firent : ce sent contes faits àplsd^ k 
des personnes qui ne sça vent comme ceste dÈffîiife 
s'est passée, et ne savent comment co^ivriF leur 
faste , siiMm en blasmaM. autraî, diosede^ mateh 
vaise grâce , csr as avaiefft emmeué le Ftîîbo^ ei 
les deux pataches , avec les hommes qui avoi^fiK 
esté aadit ca|^ de Tourmente , comme' j^ai dit ci-' 
dessus, à dessein qu'aussko^t avrivez sâ^motOiA^ 
Baudé de tes faire monter à Québec:, crugnans qm 
si leur eust fallu monter des barques à^Tadicmssae^. 
que pendant ce travail nne moyenne ban|u6 eAi 
passé et domié secours à lliabftaticm, leur desftçn 
par ce moyen rompu : et quand nvesme, comm^ 
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dit est , qu'ils n'eussent eu que des Sauvages du 
pays pour pilotes , qui eussent aussi bien pilotez 
ûomme ils lavoient faits dès l'année passée audit 
cap de Tourmente , avec la plus grande barque 
que nous eussions à Tadoussac. 

Revenons audit Émery, lequel après que Boullé Ém«rj twchr 

, de gMigiivr à 

fut parti avec sa chalouppe , il lève l'ancbre et met ^'*^* 
sous voilles pour gagner Québec au plustost , sans 
sçavoir aucunes nouvelles de l'Ânglois, celles que 
lui dirent lesdits Desdames et Foucher, qui estoient 
en la petite barque de BouUé qu'ils avoient veu un 
canot où il y avoit des Sauvages avec de la mar- 
chandise angloise, qu'ils avoient traitez avec eax,^ 
c'est ce que dit ledit Desdames, que de eet advis 
ledit Ëmery n'en fait conte, néantmoins cela lui ^ 
devoit faire penser et s'asseurer mieux qu'il ne fit^ 
pour la considération de son vaisseau, et ne tom- 
ber aux accidents comme il fit, car estant sur le 
travers de Leschemin il fut pris d'un temps de 
brune que l'on voyoit fort peu , il passa devant ks 
Ângloîs, qui estoient à la Ralde du mouUin B)au^, 
à la portée presque du canon , sans estre apper- 
cens d'une part ni d'autre : pensant doubler la 
pointe aux Alloi^ettes , ils eschouent sur Pislet 
ronge comme le travers de Tadoussac où se voyant 
pensant estre perdus ils font une piperie pour se 
sauver à terre, voici que la brune s'abaisse où ils 
virent les Ajoglois, font tirer quelques coups de 
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canonSy pour leur demander secours, et les aller 
sauver du naufirage où ils pensoient se voir, ledit 
Jaoques Michel dit au général , envoyez secourir 
ce vaisseau qui s^en va perdre, ou pour le moins 
les hommes, ils tirent leiu* canon pour vous en 
advertir, vous en aurez bon marché, le général 
n'en voulut rien faire, disant : Il les £aiut laisser, 
et attendre un peu ils ne nous pourrons fuir. Us 
sont bien despourveus de considération de venir 
passer à nostre veue, ayant vaisseaux devant et 
derrière eux : sans la brune il n'eut esté si avant, 
et ainsi le laissa là, et donna grande faute audit 
f^y^oJii^^^^ de ny envoyer des chalouppes aussi tost 
** ***** qu'ils ouirent tirer leur canon, et n'eussent perdu 
trois de leurs hommes, comme ils firent depuis en 
se battant avec ledit Ëmery, la marée conunençant 
a monter sous le vaisseau fit que peu à peu il vint 
à floter sans estre que fort peu endonunagé, ils 
prennent courage et se r'embarquent, laissent 
leur piperie, se mettent vers Teau, vont mouiller 
Tanchre auprès du Chafaut au Basque, deux lieues 
de Tadoussac, où ils furent quelque temps : ils 
virent une chalouppe ang^oise qui venoit de Qué- 
bec , et alloit treuver le général pour lui porter 
nouvelle de la prise du fort, sur laquelle ledit 
Ëmery fit tirer un coup de canon : voulant mouil- 
ler l'anchre le pert met à la voille, et va mouiller 
proche de la Malle-baye, où il vint quelques canots 
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de Sauvages qui lui dirent que Québec estoit 
rendu , ce qu'il ne voulust croire, et pour ce suject 
envoya un canot de Sauvages avec deux François 
pour en sçavoir la vérité (qui n'estoit que trop 
vrai ) y qu'ils eussent à faire le plus de diligence 
qu'ils»pourroient, il leur falloit faire vingt lieues, 
et autant pour le retour, c'estoit perdre un grand 
temps, ayant peu éviter la prise des Anglois. Ces 
deux hommes, promirent faire ce qu'ils pourroient, 
l'un appelle le Cocq Charpentier^ et l'autre Froide- 
mouche , qui ay oient esté en la barque de Boullé: 
ces deux personnages estoient ignorants et mal 
propres à telles affaires, veu que les plus discrets 
n'y sont pas trop bons. Ces deux adventuriers se 
mettent en chemin, vont au cap de Tourmente, 
s'amusent à chasser ( c'estoit bien le temps) la nuict 
arrivez à Québec ils ne voy oient point les vaisseaux 
anglois , qui estoient déjà partis pour retourner à 
Tadoussac , ils s'approchent des cabanes des Sau- 
vages , qui leur dirent que les Anglois estoient au ^u^^'t'^iaJ^ 
fort et a 1 habitation : les vaisseaux partis, et qu ils ^f^^^ * Q«*- 
estoient dedans. Toutes ces nouvelles suffisoient 
pour s'en retourner promptement treuver ledit 
Émery, et quelque diligence qu'ils eussent fait ils ^ 
eussent treuvé Ije vaisseau pris des Anglois, mais 
au contraire ils vont passer contre le fort, enten- 
dent les sentinelles de l'ennemi , ils ne se conten- 
tent de se retirer, ils vont à la maison de la veufve 
TOME II. 19 
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Hébert ou de son gendre , les voyant leur deman* 
dent ce qu'ils estoient venu faire. Nous venons, 
dirent-ils , de la part du sieur Émerv voir si lliabi- 

Cr^« leur dit ' r J 

^^^mt^ lation estoit prise : hélas! leur ditent-ils, que vous 
estes simples et peu advisez, ne le voyez- vous pas 
bien, fallait-il venir ici pour vous faire pren(ïre , 
que dira on, sachant par les Sauvages que vous 
estes venus ici , et que je ne le dise, il y va de ma 
vie et de toute la ruine de ma famille, il &ut que 
par nécessité si je me veux conserver, je dise que 
vous estes venus pour voir si le sieur de Champlain 
estoit ici, et comme tout alloit : allons treuver le 
capitaine Louis , il est galand homme , il ne vous 

P>fî?l.7iSM fera point de tort , ce qu'ils firent, lequel leur usa 

LoUM. 

de quelques paroles et menaces fascheuses, les re- 
tenant pour les faire travailler. 

Cependant la petite barque où estoit Desdames 
suivoit ledit Êmery de Caen , mais ils s'arrestèrent 
à une petite rivière pour prendre de l'eau , où ils 
furent deux joiu^ à cause du mauvais temps. Sor- 
tant de là ils furent jusques au Bic , quinze lieues 
de Tadoussac, sachant au vrai par les Sauvages la 
prise de Québec, et que ledit de Caen ne pouvoit 
éviter qu'il ne fiist pris pour s'estre trop hasardé, 
ib ne forent point incrédules , ils se délibérèrent 
de s'en retourner chercher passage le long des 
côstes, où estant vers Gaspey rencontrèrent Jou- 
bert avec sa barque qui nous venoit secourir, mais 
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trop lard, et leur dit, qu'il avoit esté poursuivi 
des Anglais proche de Miscou, il leur dist aussi que 
le capiuine Daniel estoit parti pour mesme efFect, 
et une autrfe barque pour les Pères Jésuites, où es- 
toient les révérends Pères FAllemand et Noyrot. 

Il s'embarque avec ledit Joubert, et s'en re- Jonbert •« 

-*- perd aux coil«t 

tourne en France sans faire plus grand progrez, si- ^* b«**«°' 
non que s'aller perdre à la coste de Bretagne près 
Benodet proche de Quinpercorentin , qui pensant 
au commencement que ce fussent quelques pi- 
rates, fiirent détenus jusqu'à ce qu'ils sceurent la 
vérité , et là ledit Joubert despendit plus qu'il n'a- 
voit sauvé de son naufrage. 

Voici un défaut en ce voyage, de ne partir sui- 
vant l'ordre qui avoit esté donné par les sieurs di- 
recteurs de Paris, de partir de droitte route de 
Dieppe pour la Nouvelle France. Au lieu de ce 
feire , les vaisseaux voiit attendre le sieur cheva- 
Uer de Rasilly, et ainsi laissèrent perdre la saison, 
que s'ils fassent partis au i 5, ou à la fin de mars, ccrodheurs 
et que ledit capitaine Daniel partant de bonne «Je naToir parti 
heure, ootnme dit est, il fust arrivé à Québec le 
âO , ou à la fin de mai pour le plus tard , près de 
deux mois premier que les Anglois , en nous secou- 
rant ib eussent joui des traittes, ce qui ne fiit effec- 
tué pouar le retardement. 

Les Directeurs de Bordeaux manquèrent aussi , 
et empeschèrent les pataches de partir si promp- 

î9- 
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tcment qu'elles eussent peu faire, et ledit sieur 
chevalier de Rasilly n eust laissé d'aller combattre 
les Anglois^que si cela eust esté, l'ennemi eust 
esté vaincu, et l'habitation recouverte. Mais le 
traitté de paix qui se fist entre le Roy de France et 
le Roy d'Angleterre empescha d'effectuer la com- 
mission qu'il avoit , qui fut changée pour le voyage 
de Maroc, où il fut; qui ne servit pas beaucoup, 
et par ainsi ceste Société reçut de grandes pertes 
en la despense qu'ils firent encore ceste année, 
pensant que les vaisseaux du Roy dévoient faire le 
voyage, sur les nouvelles certaines que l'on avoit 
que les Anglois estoient partis de Londres pour al- 
ler prendre Québec. Voilà les effects de ces voyages, 
autant malheureux que mal entrepris. 

Retournons à ce que nous fismes estant au mou- 
lin Baudé , dans les vaisseaux de Quer, deux ou 
trois jours après nostre arrivée, qui (a% environ le 
premier d'aoust, nous entrasmes dans le port de 
Tadoussac , où aussitost le Général fit charger le 
Flibot pour faire porter ce qui estoit de commodi- 
^,^^j^^^^^tez à Québec, fit monter une barque à Tadoussac 


EîT d*E.l"eno« de quelques 25 tonneaux qu'il avoit portée en fa- 

Bruflé et de * ^'^^ ^ , ^ ^ * 

H>r.oiet. gQj5 ^ OÙ je vis Estienne Bruslé truchement des Au- 
rons , qui s'estoit mis au service de l'Ânglois , et 
Marsolet, ausquels je fis une renotonstrance tou- 
chant leur infidéUté, tant envers le Roy qu'à leur 
patrie; ils me dirent qu'ils av oient esté pris par 
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» fîorce, c'est ce qui n'est pas croyable, car en ces 
choses prendre un homme par force se seroit plus- 
tost espérer déservice qu'une fidélité, leur disant, 
Vous dites qu'ils vous on donné à chacun cent 
pistoles et quelque» pratique , et leur ayant ainsi 
promis toute fidélité vous demeurez sans religion , 
mangeant chair vendredi et Samedi , vous licen- 
tianten des desbauches et libertinages désordonnés, 
souvenez-vous que Dieu vous punira si vous ne 
vous amendez, il n'y a parent ni ami qui ne vous 
diselemesme, ce sont ceux qui accourront plus- 
tost à faire faire votre procez : que si vous sçaviez 
que ce que vous faites est désagréable à Dieu et au 
monde, vous auriez horreur de vous mesme, en- 
core vous qui avez esté eslevêz petits garçons en 
ces lieux, vendant maintenant ceux qui vous ont 
mis le pain à la main : pensez vous estre prisez de 
ceste nation? non^ asseurez vous, car il ne s'en 
. servent que pour la nécessité , en veillant tous- 
jours sur vos actions , sçachant que quand un autre 
vous offrira plus d'argent qu'ils ne font , vous les 
vendriez encore plustost que vostre/ nation, et 
ayanjt cognoissance du pays ils vous chasseront , car 
on se sert des perfides poiw un temps , vous perdes 
vostre honneur, on vous monstrera au doigt de 
toutes parts, en quelque lieu que vous soyez : di- 
sant. Voilà ceux qui ont trahi leur Roy et vendu 
leur patrie , et vaudroit mieux pour vous mourir 
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que vivre de U façon au monde , car quelque chose . 
qui arrive vous aur^ tou^ouis un ver qui vous 
rongera la conscience; et ensuitte plusieurs auu^s 
discours à ce suject. Ils me disoient : Nous sçavons 
trèsr-bien que si Ton nous tenoit en France c[u'oii 
nous pendroit, nous sommes bien faschez de cela, 
mais la chose est faite, il faut boire le calice puis- 
que nous y sommes , et nous résoudre de jamais ne 
retourner en France : l'on ne laissera pas de vivre, 
ô pauvres excusez, que si on vous attrappe vous 
qui estes sujets à voyager, vous coures fortune 
d'estre pris et chastiea. 
,„. Je vis Louis le Sauvage que les Pères Jésuites 
L^avoient tant pris de peine à instruire, qui com- 
mençoità ce licentier en la vie des Anglois, bien 
qu'il disoit avoir une grande obligation ausdits 
Pères de ce qu'il sçavoit , estant en son cœur bon 
catholique, et qu'un joiu* il espéroit le témoigner 
aux François si jamais ils rcvenotcnt en ces lieux : 
les Anglob le renvoyèrent en son pays avec son 
père qui le vint voir, et ceux de sa nation qui en 
furent fort resjouis , ausquels il fît de grands dis- 
cours de ce qu'il avoit veu tant en France qu'en 
Angleterre, Bruslé truchement fut avec lui aux 
Hurons. 
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CHAPITRE V. 


Voyages de Qaer général anglois à Québec. -^ Ce <|u^U dit au 
sieur de ChamplaiD. — Mauvais dessein de Marsolet. — Res- 
ponse de l'autheur au général Qner. — Le général refuse à 
Pautheur d'emmener en France deux fiUes sauvagesses par 
Lui instruites en la foi. 


Le général Quer se délibère d aller yoir Quâ)ec 

' Voyag» du 

dans une chalouj^ qu'il fait esquipper, et emme- 1*"*"'^ ■ ^' 
na Jacques Michel et quelques autres âens capitai- 
nes de ses vaisseaux ^ et mon beaurfrère : pendant 
son absence nous passasmes le- temps le mieux 
qu'il nous fut possible, attendant son retour. Pour 
ce qui estoit des Sauvages les uns monstroient 
estre rèsjouis de ce changement , les autres non , 
selon la diversité des humeurs qui croi^it sou- 
vexkX que les choses nouvelles apportent plus grand 
bien , c'est où maintes fois le monde se trompe : 
comme ces peuples pensoient recevoir plus de 
courtoisie de ces nouveaux estrangers que de 
nous, ils traivèrent en peu de temps toutes au 
très choses qui ne s'estoient imaginez, nous re- 
grettants. 

Le général fut quelque dix à douze jours à son 
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''i v*>y^<^ I ^ ^^ retour fut salué de quelques cano- 
nades , me disant qu'il estoit content de ce qu'il avoh 
veu , que si cria leur demeuroit ils feroîent Bien 
d'autres fruicts que ce qu'on y avoit, fait , tant 
aux peuplades qu'aux bastiments et commerces 
de ce qui se pourroit faire dans le pays, par le 
travail et industrie de ceux que l'on y envoye- 
roit 

•• Quelques jours après son arrivée il festoya tous 
ses capitaines, pour cet eSect il fit dresser une 
tante à terre environnée de verdure , sur la fin du 

^disner il me donna à lire une lettre qui lui avoit 

'' esté envoyée de Québec, escrite de Marsolet tru- 
chement ( mescognoissant des biens qu'il avoît 
receus des sociétez fi-ançoises), où il y avoit escrit 
ce qtii s'ensuit. 

« Monsieur, depuis noslre arrivée à Québec im 
<i canot de Sauvage est descendu des Trois Rivières, 
« pour vous donner advis qu'un conseil s'est tenu 
A de tous les cbe& et principaux du pays assem- 
« bez, pour délibérer, sçavoir si monsieur de 
« Cbamplain doit enunener en France les deux 
" petites filles qu'il a , ils ont résolu que puisque 
" les François ne" sont plus demeurants en ces 
» lieux , de ne les laisser aller, et vous prient les 
« retenir, et ne leur permettre qu'ils s'en retour- 
'< uent, d'autant que si vous ne Tempcschez le 
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« pays se perdra , et est à craindre qu'il n'arrive 
« quelque accident de mort aux hommes qui de- 
ce meurent en ces lieux , c'est pourquoi que s'il 
« en arrive mal, je me descharge de ce que je 
« dois, vous en ferez selon vostre volonté : mais 
M si me croyez comme vostre serviteur, vous ne 
« permettrez qu'elles passent plus outre, en les 
« renvoyant ici : c'est tout ce qui s'est passé depuis 
« vostre partement, j'espère m'en retourner à Ta- 
M doussac pour avoir l'honneur de prendre congé 
« de vous, comme estant, Monsieur, Vostre humble 
te' et affectionné seiTiteur Marsolet. » 


Ayant leû ceste lettre, je jugeai aussitost que le 

.,-... , m, r% . DcMein du 

s^alland a voit mvente ceste malice pour taire rete- nMibeiir«ux 

nir ces filles , desquelles il vouloit abuser, comme 

l'on croyoit et autres mauvais François semblables 

à lui ; l'une de ces filles appelée Espérance , avoit 

dit quelques jours auparavant, que Marsolet es- ^ ^,., ^.^ 

tant au vaisseau l'avoit sollicitée de s'en aller avec fiu"r.îÛT.ÎÏ.' 

>ef pour les su- 

lui , lui promettant plusieurs commoditez pour »»™" 
l'attirer, mais que jamais elle n'y avoit voulu con- 
descendre , mesme qu'elle s'en estoit plainte à des 
Sauvages qui lui avoient dit, sçais tu pas bien qu'il 
ne vaut rien, et qu'il est en mauvaise réputation 
avec tous les Sauvages pour estre un menteur, ne 
l'escoute point, tu es bien, monsieur de Cham- 
plain vous aime comme ces filles, aussi dirent elles, 
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nous lai portons de Taffection, ce que n'estant 
nous n aurions désir de le suivre en France , qui 
Ait le suject que j'en parlai au Général. 


ii»Jr^4ii 7y' M Mousieur, vous me £aites faveur, que vostre 
« courtoisie s'estefide à me monstrer ceste lettre, 
a que si Taffaire est ainsi qu'il l'escrit , j'aurois 
« tort de vous faire une demande iiiciviUei en 
« vous demandant permission d'emmener ces filles 
c( que j'aime comme si elles estoient miennes, vous 
M me permettrez que je parle pour ces pauvres 
u innocentes qui m'ont esté données par les Sau- 
« vages assemblez en conseil, sans que je les aie 
a demandez , mais au contraire comme forcé avec 
a le consentement des filles et des parents , à telle 
M condition que j'en disposerois à ma volonté, 
« pour les instruire en nosU'e foy, comme si c'es- 
« toient mes enËmts , ce que j'ai fait depuis deux 
a ans le tout pour l'amour de Dieu, où j'ai eu un 
« grand soing à les entretenir de tout ce qui leur 
« estoit nécessaire , les désirant retirer des mains 
« du diable, où elles retomberont si faut que les 
c< reteniez : je vous supplie que vostre charité soit 
a telle envers ces pauvres filles de ne les violenter 
« et souvenez-vous que Dieu ne vous sera point 
« ingrat si vous faites quelque chose pour lui, il a 
« des récompenses grandes , tant pour le ciel que 
« pour la terre. 
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« Au reste je sçais très asseurément que Marsolet ««^•^''"^■«o*- 
« a forgé en son esprit ce qu'il vous mande , n'ayant *** 
c< treuvé autre moyen pour perdre ces filles, et 
ti jouir de sadésordonnée volonté s*il peut. Je sçais 
t< asseurément que les Sauvages estant au Conseil 
<( des Trois Rivières, il ne fut parlé aucunement de 
« ces filles, ni de ce que Marsolet vous a escrit, 
(( mesme je sçais que lors qu'estiez à Québec vous 
i( vous informastes si les Sauvages n'estoient point 
« faschés de ce qu'elles s'en alloient, que Gros Jean 
« de Dieppe qui s'est donné à vous, truchement 
(( des~ Algommequins, vous dit au contraire, qu'ils 
(( fussent faschés de ce que je les emmenois, qu'ils 
« en estoient bien contents, que s'il y avoit du 
c< danger de les emmener allant dans le pay^ 
« comme il alloit, il n'y eut pas esté pour beau* 
« coup de choses, et Coullart vous dit aussi. Mon- .<•« r' '"• 

* ' dii ausM un «p- 

« sieur, nous avons autant d'intérest que personne, ^*"* ^""""'^ 

« à cause de ma femme et de mes enfants, que s'il 

« y avoit quelque risque je vous le diroi^ libre-r 

« ment; au contraire les Sauvages m'ont dit qu'ils 

« en estoient bien aise , qu'elles estoient bien don- 

« nées, tout ceci est un tesmoignage suffisant, au- 

« quel devez adjouster foi, plus qu'à ce que vous 

« mande Marsolet , qui veut abuser de ces fiUes , 

« les ayant mesmes sollicitées à ^'en aller avec lui, 

« qu'il leur donneroit des présents : l'ayant ainsi 

« dit aux Sauvages, yous vous en pouvez informer 
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« s'il TOUS plaist. ti Hais recognoissant que unt 
plus je lui en parlois, et plus il se roidissoit , je le 
laissai là sans parler dadrantage , il se lève de table 
tout Ëisché comme il sembloit, ce qui ne dura 
guères : nous ne laissasmes de passer le temps at- 
tendant un jour plus propre à lui en parler, et 
rechercher les moyens pour l'inciler à penser à 
cela , j'employai à ma supplication ledit Jacques 
UfMn) ■• Michel et Thomas Quer son frère , qui lui en par- 
^'^/^lèrent, il demeura obstiné, ce que sçacbant ces 
« «Hi £r deux pauvres filles , furent si tristes et faschées 
qu'ils en perdoient le boire et le manger en pleu- 
rant amèrement, ce qui me donnoit de la com- 
passion, en me disant, est-il possible que ce mau- 
-di_'**^ capitaine nous vueille empescher d'aller en 
J^ ■ ''"■France avec toi, que nous tenons comme nostre 
père , et duquel nous avons receu tant de biens 
faits , jusqu'à oster ce qui estoit pour ta vie, « du- 
(( rant les nécessités pour nous le donner, et nous 
« entretenir jusqu'à présent d'habits : nous avons 
« un tel desplaisir en nostre cœur que nous ne le 
" pouvons dire , n'y auroit-il point moyen de nous 
" cacher dans le vaisseau, » ou si nous pouvions te 
suivre avec im canot nous le ferions, te priant àe 
demander encore une fois à ce mauvais homme 
qu'il nous laisse aller avec toi , ou nous mourrons 
(le desplaisir, plustost que de retourner avec nos 
Sauvages, et si tu ne penx obtenir que nous allions 
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en France, au moins faits en sorte que nous de- 
meurions avec la femme de Coullart, nous la ser- 
virons elle et tous ses enfants de tout nostre pou- 
voir en ton absence , attendant l'année à venir, et 
sçachant de tes nouvelles aussitost nous prendrons 
un canot pour t'aller treuver à Tadoussac, ainsi 
me disoient leurs petits sentiments : je leur fis faire 
à chacune un habit de quelques robes de chambre 
et manteau que j'avois, pour ne les envoyer mal 
accommodées tant elles me faisoient de compas- 
sion. 

Je faisois ce qu'il m'estoit possible pour sauver 
ces deux pauvres âmes , je tasche de faire encore 
un effort, puisqu'il n'y avoit qu'à contenter les 
Sauvages par présent, quand mesme il iroit de 
beaucoup, je fais dire par Thomas Quer à son 
frère le général, qu'il y avoit un moyen de rendre 
les Sauvages satisfaits en leur faisant un présent , 
et leur dire que puisqu'ils avoieni donné ces filles 
qu'ils dévoient tenir leurs j)aroles, voyant qu'ils 
ne le faisoient pas, qu'ils n'auroient suject desefier 
en eux, de ce qu'il leur pourroient dire, que 
néantmoins il leur faisoit un présent de la valleur 
de mil hvres , en marchandises telles qu'ils vou- 
droient, pour des castors qui estoient à son bord 
à moi appartenants , dont il m'avoit donné sa pro- 
messe payable à Londres , que je la meltrois entre 
les mains de son frère, et feroit le présent tel qu'il 
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voudroit comme venant de sa part, il me promit 

lui dire, comme il fit, mais le général n'y voulut 

ne veui ^quM du tout cutendre , ce que sçachant ce fîit à moi de 

emmène <*• , . » 

d«ai fiii««. prendre patience. Un jour que je le vis en très- 
bonne humeur, et croyant que je pourrois tenter 
la fortune de lui parler encore une fois, ce que je 
fis : il me donne quelque espérance sur le retour 
de Marsolet. 

Les vaisseaux revenants de Québec j'appris que 
ce truchement venoit , je le fais advenir de ce 
que je désir ois faire pour contenter les Sauvages, 
sçachant que c'estoit le moyen, et qu'en faisant 
des présents l'on pouvoit emmener ces filles : au 
contraire ce malheureux ennemi du progrés de 
Dieu, faisant voir sa meschanceté à descouvert, 
dit que si on en parloit aux Sauvages qu'ils re^- 
seroient ce présent pour cet eflFect : disant audit 
Quer que ces filles avoient esté données de la 
bonne volonté , sans espérance autre que de nostre 
amitié , ainsi eust esté q(^û pour menteur d'avoir 
escrit au général des choses à quoi ils n'avoicnt 
jamais pensé , au lieu de pallier ceste affaire il lui 
dit que c'estoit mal fait à lui d'empescher ces filles 
d'estre baptisées, et avoir cognoissance de Dieu, 
qu'il en respondroit devant la justice divine , qu'il 
print garde qu'il avoit encore assez de remèdes 
s'il vouloit persuader au général de donner quel- 
que présent aux Sauvages comme j oflfrois : que 
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pour ce qui èstoit de sa personne je le recognois- 
trois en tout ce qu'il me seroit possible , que quel- 
que jour il pourroit avoir a£faire de ses amis, 
estant en Testât où il estoit, que s^il désiroit re- 
tourner en France , je le servirois en tout ce qu'il 
me seroit possible : tout ce qu'il me dit fut , qu'il L*«uiii«ar 
nc pouvoit rien faire de cela, que s'il arrivoit 
quelque accident aux Anglois par les Sauvages , 
ils remettroient toute la faute siu* lui , et le voyant 
ainsi obstiné je le laissai' là. 

De là il va treuver le général , lui remonstrant 
ce que je lui avois dit et offert , et ouï dire que je 
voulois faire des présents aux Sauvages, pour em- 
pescher ces filles d'estre retenues , que d'assem- 
bler ces peuples esloignez , il n'y avoit nulle ap- 
parence , et leur offrir des présents il n'estoit 
point convenable, d'autant qu'ils croiroient que 
vous auriez peur de les irriter, et que cela leur 
donneroit plus d'asseurance d'entreprendre sur 
sesbommes, qu'il failloit qu'il empescbast que je 
nemmenasse ces filles , qu'il lui avoit voué trop 
de «ervîces pour ne lui dire ce qu'il sçavoit pour 
le bien du pays , et à son advantage , qu'il print 
garde à ce qu'il feroit, s'en descbai^eant , et que 
s'il arrivoit quelque disgrâce pendant son absence , 
qu'on ne s'en prist pas à lui , et qu'il valloit mieux 
tenir ces peuples en paix, que d'estre en hazard de 
tomber en quelque mauvais accidents : voilà ce 
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qu'il dit avoir représenté au général', lequel se 
résolut de retenir ces filles , et ne me permettre 
les emmener. 

Thomas Quer me dit y avoir fait ce qu'il avoil 
peu y le voyant fort esloigné de ce que je pouvois 
espérer touchant les présents, à quoi il ne vouloit 
consentir; Marsolet l'en ayant desgousté, ce 
qu'ayant entendu je n'en parlai plus : mais je ne 
jjj^y3iiàM«r me peûs empescher de parler à Marsolet et lui 
dire le desplaisir signalé qu'il me faisoit en ceste 
affaire j d'avoir innové des choses toutes contraires 
à la vérité , et fait dire aux Sauvages ce à quoi ils 
n'avoient jamais pensé ^^ qu'il pouvoit m'ohliger 
en ceste occasion , comme je pourrois faire pour 
lui en d'autres, -estant ainsi cause de la perte de 
ces filles et de leurs âmes , qu'il en respondroit un 
jour devant Dieu, qu'il ne permettroit point que 
tost ou tard il ne reçeut le chastimcnt qu'il mé- 
ritoit, n'ayant eu autre dessein que de jouir de 
Tune de ces filles, en recherchant les moyens que 
je ne les emmenasse, il me dit, monsieur, vous en 
croirez ce qu'il vous plaira, je n'ai dit que la vé- 
rité , quand je sers un maistre je lui dois estre 
fidèle. Vous l'avez fort bien monstre (lui dis-je) 
en seivant l'ennemi , pour déservir le Roy et ceux 
qui vous ont donné le moyen de vous élever en 
ces lieux depuis qu'estiez petit garçon , jusqu'à 
présent qu'avez grandement décliné. 
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Ces pauvres filles voyant qu'il n'y avoit plus de 
remèdes, commencèrent à s'attrister et pleurer 
amèrement , de sorte que l'une eut la fièvre , et Ait 
long-temps qu'elle ne vouloit manger, appeUant 
Marsolet mi chien et un traistre, disant, ainsi , 
Gomme il a veu que nous n'avons pas voulu con- Î5e.*dSrft"ï 
descendre à ses volontez, il nous a donné un tel 
desplaisir que sans mourir jamais je n'en receus de 
semblable. 

' Un soir comme le général donnoit à souper aux 
capitaines des vaisseaux, Marsolet estant en la chann 
bre , l'une des deux filles appellée Espérance y 
vint, qui avoit le cœur fort triste, et souspiroit, ce 
qu'entendant je lui demandai ce qu'elle avoit, 
sur ce elle appelle sa compagne nommée Charité, 
disant : J'ai un tel desplaisir que je n'aurai point de 
repos que je ne descharge mon cœur envers Mar- 
solet , duquel eUe s'approche ^ et l'ayant envisagé , 
lui dist. Il est impossible que je puisse estre con- 
tente que je ne parle à toi : Que veux-tu dire? lui 
dist-il , ce n'est point en secret que je veux parler 
tous ceux qui entendent nostre langue l'enten- 
dront assez, et t'en priseront moins à l'advenir s'ils 
ont de l'esprit, c'est une chose assez cogneuc de 
tous les Sauvages que tu es un parfaict menteur, 
qui ne dis jamais ce que l'ontô dit, mais tu in- 
ventes des mensonges en ton esprit pour te faire 

croire, et donne à entendre ce que l'on ne t'a pas 
TOME II. ao 
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dit, pense que ta es mal yoidu des Sauvages il y 
a long-*temps et comme malicieux tu persévères 
en tes inenteries 9 de domMT à emendre à ton capi- 
taine des choses qui n'ont jamsâs esté dites parka 
Sauvages , mais meschant tu n avois garde de dire 
le subjeci quï t'a meu à inventer de telles fausse- 
tés, c'estoit que je n'ai pas voulu condesceBdFeà 
tes salles voluptés , me priant d'aller avec tôt , qae 
je ne manquerois d'aucune chose, tu m'ouvrirois 
tes cofires dans lesquds je prendrois ce qui me 
EAoDtari. seroit agréaUe; ce que je refusai, tu me v(mtiis 

dt Mmolek 

faire des attouchements déshonnestes, je rejettai 
tes effironteries , te disant , que si tu m'importunan 
davantage je m'en plaindrois : ce que voyant ta 
me laissas en repos, me disant que j'estois une opi- 
niastre : asseure toi qu'on te fera bien ranger à la 
raison , tu ne seras pas. tousjours comme tu es, car 
je sçais bien que tu retourneras à Québec ; je te dis 
quejenet'appréheiidoisen aucune façon, je désire 
aller en Franoe avec monsieur de Ghamplaiii, qui 
m'a noiurie et entretenue de toutes consmodites 
jusques à présent, me monstrant à prier Dieu, et 
beàuoeop de choses vertueuses , que je ne me 
voulois point perdre, que tout le pays avoit con- 
senti , et que ma volonté estoit portée^d'aHer vivre 
et mourir ea France , et y apprendre à servir Dieu; 
mai» misérable^ que tu es^ au lieu d'avoir eompas- 
sion de deux pauvres filles, tu te monstres en kur 
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endroit pire qu'un chien , ressouviens^oi que bien 
que je ne sois qu une fille , je procurerai ta mort 
si je puis, en* tant qu'il me; sera possible, t'assèu- 
rant que si à l'advenir tu m'approches je te don- 
nerai dixm Cousteau dans le sein, quand je deVrois 
mourir aussitost. Âh perfide tu es cause de ma 
ruine , te pourrai-je bien voir sans plbrer, voyant 
celui qui a causé mon malheur, un chien a le nar 
turel meilleur que toi, il suit celui (pu lui dcmne 
sa vie, mais toi tu destruis ceux qui t'ont donné la 
tienne, sans recognoissance de bon naturel envers 
tes frères que tu as vendus atix Anglms ; pensea-tu 
que e'estoit bien faict pour de l'argent vendre ainsi 
ta nation 7 tu ne te contentes pas de cela en nous 
perdant aussi, et nous empeschant d apprendre à 
adcNrer le Dieu que tu mesa*(Hs qui te fera mourir^ 
s'il y a de la justice pour les meschantjk Sur cela 
elle se mit à plorer ne pouvant presque plus par- 
ler, Marscdet lui disant, Tu as bien estudié cesle 
leçon. meschant, dit-elle, tu m'as donné asses 
.de suject de t'en dire davantage û nsKm cœur te le 
pouvoit exprimer. Le trucfaentent se recourbant à 
l'autre petite fiUe appellée Charité, lui dit, Et toi 
ne me diras-tu rien? Tout ce que je te sç^u^^oîs ^.^^ j^ 'jj'^Jjyj 
dire, dilf*dle , ma compagne te l'a dit, et moi je 
te dis davantage, que si je tenoîs ton cœur j'en 
mangerois plus facilement et de meilleur courage 

que des viandes qui sont sur ceste t^le. Chacun ^ 

20. 
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estimoit le courage et le discours de cestç fille , 
qui neparloit nullement en Sauvagesse. 

Ce Marsolet demeura fort estonné de la yérité 
des discoujrs d'une fille de douze ans, mais tout 
cela ne peustémouToirni attendrir le cœur dndit 
général Quer. 

Le capitaine Jacques Michel me dist en secret , 
qu'au voyage qu'il avoit fait à Québec, il avoit ré- 
solu de retenir ces filles, et pour treuver une ex- 
cuse légitime dist à Marsolet qu'il lui escriyistla 
lettre que j'ai dit ci-dessus, mais estant en Angle- 
terre, et lui ayant dit, il protesta que cela estoit 
faux, et qu'il n'y avoit jamais pensé, que je pou- 
vois cognoistre son humeur, et qu'il n'estoit point 
homme à dissimuler et à chercher des inventions 
popr les faire demeurer, que s'il eust eu la vo- 
lonté il l'eust faict librement, sans employer per- 
sonne, et rien autre chose que ce que Marsolet lui 
en avoit dit, et Tavoit fait résoudre à les faire de- 
meurer à Québec. 
L;nitbcariet Yoilà la conclusiou prise que ces filles demeu- 
reroîent, je ne laissai de faire pour elles tout ce 
que je peux , et les assister de petites commoditez, 
leur donnant espérance de nostre retour, qu'elles 
. prinssent coivage , et quelles fussent tousjours sa- 
ges filles, continuant à dire les prières que je leur 
avois enseignées. L'une me demanda un chapelet, 
disant que les Anglois avoient pris le sien, ce que 
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ja & à l'une et mon beau-fi;ère en doni^ un à 
Uautre : car il ne fallpit rien donner à l'une que 
l'autre n'en eust autant pour oster la jalotisie qui 
estoit entre eUes, prian t CouUart de les mettre avec u» met 

. ^ la femr^" 

sa femme tant quelles y voudroient estre, jus-^^*""» 
ques à ce qu'ils eussent des vaisseaux François , et 
qu'il tasçhast de les conserver^ ne leur . donnant 
aucun subject de les perdre ^ mais qu'il les traittast 
doucement, que c'estoit une grande charité pour 
Dieu , qui le récompenseroit : qu'elles lui servi- 
roien^t en sa maison en mille petites choses né- 
chaires f que me faisant ce plaisir, où j'aurois 
moyen de le servir, je le ferois de bon cœur. As- 
seurez vous, monsieur, me dist-il, que tant qu'elles 
auront la volonté de demeurei* avec moi, j'en au- 
rai du soin comme si c'estoit mes enfants^ et disant 
cela en leur ^présence , elles lui firent une rêvé- ^^ ^^,^^^ 

t • 1*1'. i^T dirent • Coul- 

rence, et* en le remerciant lui dirent, Nous ne un. 
t'abandoimerons point non plus que nostre père 
en l'absence de monsieur de Champlain : ce qui 
nous donnera de la consolation , et nous fera pa- 
tienter, c'est que nous espérons le retour des 
François, et s'il eust fallu qu'aussitost que nous fus- 
mes arrivez à Québec , et eussions esté vers les 
Sauvages nous fussions mortes de desplaisir, et 
néantmoins nous estions résolues ma compagne et 
moi d'y demeurer plustost qu'avec les Anglois. 
L'on me dist que le général Quer estant à Que- 
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bec , avoit Utncé sod frère Louis Quer , d* ce 
îqu'il avoit permis de célébrer la saincle messe , 
ce qu'il fit deffendre k tous les Pères , et que les 
Pères Jésuites faisant embarquer leurs coGB-es 
V" '.riï^^P**'"' *^^'' * Tadoussac, il voulut voir ce qiu 
I'^m^mT*' esioit dedans en la présence de son frère , Louis 
Quer, commandant au fort et habitation, comme 
le révérend Père Massé leur monstroit ce qui es- 
toit dedans, ils advisèrent quelque chose, qni 
estoit enveloppé : U demanda à le voir , le Père le 
develo[^ , c'estoit un cahce, que Louis Quer vou- 
lut prendre ; le Père lui disant, monsieur , ce sont 
des choses sacrées , ne les profenez pas, s'il vous 
plaist , il se fasche de ces paroles , pour avoir su- 
."^■«I ™J^' ^® ^® prendre. Quoi ! dist-il en jurant, profa- 
** ner, nous n'adjoustons point de foy ra» vos super- 
stitions, je n'appréhende pas qu'il me fesse mal, 
ce disant il le pnt, disant : je fais cela pour te 
difcoiu? que vous m'avez fait , ei aussi pour osier 
le subject qui vous fait idolâtrer , ctHnme nous 
sommes obligez de rabattre, en tant que nous pou- 
vons les superstitions , que si vous ne m'eusâez 
usé de ces termes je vous l'aurois laissé. Quoique 
s'en soit, ledit Louis Quer s'estoit tous)otu« bien 
comp<ffté jusques à ceste heure , ne lui en des- 
plaise. Ceste action n'esioit bonne ni valable , c'es- 
toit chercher un maigre suject pour prendre ces 
deux calices , poiu* un honmie qui veut vivre en 
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honorable réputation devant les hommes vertueux 
ceste action ne s^» jaioa» ajqirouvee , et void on 
par beaucoup d'exemples le cfaastiment que Dieu 
a envoyé à ceux qui ont profané les vaisseaux sa- 
crez des temples. 
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CHAPITRE VI. 


Le général Qaer dcmamtc k Paatheor oertiâcat des aimes et 
miuiîtioiu da fort et de lliibitatîoii de Québec — Mort 
malhenfeate de Jacquet MidhcL — Plainte contre le général 


Ledit général Quer me demaiula le certificat 
des armes et mimitions, et autres commoditez 
qui estoient tant au fort qu'à l'habitation , que son 
frère Louis Quer mWoit donné , auquel il ayoit 
fait une grande réprimende , disant qu'il ne sça- 
voit ce qu'il avoit fait , sans sçayoir s'il y avoit 
paix entre la France et l'Angleterre , qu'il rcsçon- 
droit de tout ce qui estoit audit certificat^ qu'il ne 
Youloit point que l'on vît aucune chose signée de 
sa main , ne sçachant la conséquence de cela^ et le 
desplaisir que l'on pouvoit rendre à ses anus , je 
c« ^PM r«i. lui dis : Monsieur, cela ne vous peut apporter tant 
de desplaisir que vous le dites , puisque vous avez 
donné tout pouvoir au capitaine Louis de traitter 
avec moi , en vertu des commissions qu'avez du 
Roy d'Angleterre y ayant pour agréable tout ce 
qu'il feroit comme vostre personne, autrement ce 
seroit le désobliger, en ne tenant sa parole, et vous 
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en désadTOuant le pouvoir que lui ayez donné : je 
ne le désavoue point (dit-il) pour ce qui est de 
la composition qu'il vous a faite y je la maintien- 
drai au péril de ma vie, mais pour ce qui est du 
certificat , cela est fait depuis ladite composition, 
et par conséquent il ne vouspouvoit donner le cer^ 
tificat sans charge , ou en composant , pendant 
que vous estiez encore maistre du fort , et par 
ainsi je vous prie me le donner. Il y ^ assez de 
personnes qui sçavent Testât de la place, et ce qui 
y est , estant en Angleterre Ton vous en donnei*a 
un s'il est jugé à propos , et toute autre sorte de 
courtoisie. Voyant qu'il se mettoit en colère , et 
que je ne le pouvois retenir , je lui donnai le ce]> 
tificat, lui disant qu'il n'estoit point de besoin de 
se mettre en colère pour si peu de suject, que véri- 
tablement je le désirois avoir pour ma descharge. 
Vous Testes (me dit-il) assez. Ton sçait bien le mi- 
sérable estât auquel vous estiez réduits , et le peu 
de commoditez qui sont en armes et munitions 
tant au fort qu'à Thabitation. 

Deux ou trois jours après ledit Jacques Michel 
estant saisi d'un grand assoupissement fut trente 
cinq heures sans parler , au bout duquel temps il 
mourut rendant Tame, laquelle si on peut juger par 
les œuvres et actions qu'il a £dtes, et qu'il fit le 
jour d'auparavant, et mourant en sa religion pré- 
tendue, je ne doute point qu'elle ne soit aux en- 


3l4 ' VOTAiGCS 

fers : cv lejourprécédeaA il avoit idlement ju- 
ré et Uasphéné le nom de Dieu que j*cn avais 
iuNrreiir y £ûsant mâle sortes dTimprécations con- 
tre les bons Pères Jësoistes , et des habitants de 
Siûnct Mado : disant, qa'il se rendrott {dostost 
feiban qu'U ne lenr eust rendu qœlqae signalé 
de^daisir , deust il mourir misérsUement. Je ne 
rrJtnie peûs tenir de loi dire, bonDiea ! oommepour 
un réformé vous jures , sçadiant sil»m reprendre 
les autres quand ils le font. U tsi vrai , dit-il , 
mais je suis tellement outré de passion ^ de colère 
contre ces dii^is de Malouins Espagnols qui m'cmt 
rendu de grands desplaisirs , et aussi serois-je 
content si javois frappé ce Jésuiste qui m'a donné 
un desmenti devant mon général. 

Ce desplaisir qui lui estoit si sensible , n estoit 
al<MS pas tant pour les Malouins et le Père Jésuite 
comme pour le suject des Anglois , desquels il se 
plaignoit grandement de l'avoir très mal traitté , 
et peu recogneu , c(mtre les promesses qu'ils lui 
avoient faites. 
nMitMe«iiii« n se j^gnoit aussi de l'arrogance insupporta- 
' ble de son général, pour un marchand de vin qu'il 

Y«iw de b« avoit esté, estant à Bordeaux et à Coignac, et cog- 
neu ignorant àlamer, qui ne sçait que c'est que 
de naviger , n'ayant jamais faict que ces deux voya- 
ges, et veut faire de l'entendu par ses discours 
pleins de vanité à ceux qui ne le cognoissent pas 
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bien , il trenche du seigneur, il ne sç'kit que c'est 
d'entretenir dlionnestes hommes, il veut que tout 
lui cède , et ne veut croire aucun conseil , qu'alors 
qu'il n'^n peut plus, comme il fit dès l'année 
passée , en laquelle sans moi il vouloit quitter le 
vaisseau de Roquemont, et ne Teust jamais pris 
sans l'ordre que je lui donnai , il le vouloit abor- 
der , mais je ne voulus y consentir, lui disant, si 
nous l'abordons nous sommes perdus , ne vous y 
frotez pas, je cognois mieux les François en ces 
choses que vous , qui n'avez que des gens mal fait* 
en vostre vaisseau , hors les canoniers et oflSciers : 
c'est pourquoi il les faut battre à coups de canons , 
dont nous avons l'advanlage, les contraignant à 
se rendre , vous conseillant encore une fois que si 
jamais vous rencontriez des François sur mer de 
ne les aborder, ils sont plus adroits et courageux 
que les Anglois, qui l'emportent à l'abordage. Il 
creut mon conseil, me remettant tout l'ordre du 
combat , en quoi il avoit raison; car il y estoit peu 
expérimenté, comme il est encore, et son frère 
Thomas Quèr, ils prennent des commandements 
desquels ils n'en sçavént pas les chaînes, il leur 
faudrmt estre encore vint ans^pour l'apprendre, et 
avoir esté élevé et nourri jeune garçon pour sça«- 
voir bien ce qui est nécessaire à un capitaine de 
mer , autrement ils feront de lom*des fautes , met- 
tant souvent la conduitte entre les mains .d'un 
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maistre ou pilote ignorant qm sera dans leur vais- 
seau. Quand il fut arrivé à Londre , il se vantoit 
que c'estoit lui qui avoit tout faict, plusieurs hon- 
nestes hommes qui le cognoissoient bien et moi 
aussi, me disoient, Quer emporte la gloire de ce que 
vous avez faict : et de faict ils ont usé envers moi 
d'ingratitude ; car outre mes appointements ils me 
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an!!?a!! dévoient donner récompense, ce qu'ils n'ont faict : 
i«o^«fiiich«k m ont refusé le commandement de 1 un de leurs 
vaisseaux pour mon fils, je les avois instalé en 
ceste affaire où ils ne cognoissoient rien, et n'y 
fussent jamais venu sans moi , ils me traittent mé- 
caniquement en mon vaisseau : et non comme j'ai 
appris , allant à la mer , ils m'ont donné un ivro- 
gne qui est fol pour mon lieutenant , pour pren- 
^ dre garde sur mes actions : je le veux chasser de 

mon vaisseau , ou lui ferai un mauvais parti , c'est 
un coquin sans courage, s'il se présente quelque 
occasion de combattre je le mènerai comme il faui, 
ils auront encore recours à moi, je le sçais bien, ils 
n en sont pas où ils pensent , tout ainsi que j^ai eu 
moyen de donner l'industrie d'instruire ceste af- 
faire, je sçais aussi les moyens de les en faire sortir, 
et leur apprendre et à d'autres , qu'ils lie doivent 
jamais mescontenter une personne conune moi : 
il y a des Flamands assez et d'autres nations, quand 
un moyen me faudra, j'en trouverai d'autres, ils 
ont faict tout à leur plaisir, il faut patienter, il 
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sçait bien que je ressens un grand desplaisir , mais 

il ne fait pas semblant de le cognoistre , il me fait 

bon visage, mais il voudroit que je fiisse mort, je 

lui suis maintenant à grand' chaîne , j ai laissé ma DMiîiinii.iioo 

patne , comme ils ont tait, pour servir un estraù- 


u. 


ger , jamais je n'aurai l'ame bien contente , je serai 
en horreur à tout le monde , sans espérance de 
retourner en la France, Ton a fait mon procez, 
ainsi qu'on m'a dit, mais puisque Ton me traitte 
de toutes parts comme cela, c'est me mettre au 
désespoir, et faire plus de mal que jamais je n'ai 
fait , ne pouvant que perdre la vie une fois , mais ^^ 
je la puis bien faire perdre à beaucoup si l'on me 
desespère, tous ces discours ne se passoient pas 
sans jurer. 

Je lui donnois courage , en lui disant , ne vous 
désespérez point, il y a des remèdes partout hors- 
mis à la mort, il y a des personnes qui ont fait des 
choses plus attroces que ce que vous avez faict , 
vous avez raison de vous repentir de ce qui s'est 
passé, et crois tant de vous, que si aviez à recom- 
mencer , que vous ne le voudriez entreprendre , 
ains plustost mourir. Il est vrai , me disoit-il, nostre 
Roy est bon et juste , pardonnant à plusieurs qui 
ont grandement ofifensé Sa Majesté. Elle peut , lui 
dis-je , vous donner abolition en vous amendant 
et recognoissant vos fautes, en le servant fidèle- 
ment à l'advenir , vous serez en considération tant 
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pour y osirc courage, que pour reiqpérience qu'avez 
aoquîse en la mer. Ton a a£Eûre dlioiumes du 
mestier que tous menez. Ton ne vous voudra pas 
perdre quand Ton remonstrera à Sa Majesté le 
service que vous lui pouvez rendre à la naviga- 
tion : changez vostre volonté, et vous résoudez de 
retourner en vostre patrie, pour moi où yaarai 
moyen de vous y servir je le ferai de bon cœur : 
x« f^ « il me dit qu'on lui avrât escrit de France qu'il au- 

Icr ib grftM ^ j ^ . 

^o. u p^roit sa grâce, sil sen voulcût retourner, mais quil 
ne s'y fieroit pas qu'il ne l'eust scellée , et outre 
que jamais il ne voudroit se tenir à Dieppe, et qu'il 
iroit en autre ville de France , cela seroit très bien 
fût, lui dis^je. 
là^â' " ^^ ^^^ ^^ ^^ maladie qu'il eust , n'esuùt que 
ce remords de conscience qui le bourrdoit, et 
vouloit tesmoigner aux Ànglois qu'il avoit un autre 
déplaisir, se couvrant du mescontentement qu'il, 
avoit des Malouins , et du Père Jésuiste , et de son 
fils, dont il se plaignoit grandement, mais la vérité 
estoitque cet homme estoit fort pensif, u*iste, et 
mélancolique , de se voir mespriaé de sa patrie , 
abhorré du monde , retenu pour un perfide et 
traistre François , qui méritoit un chastiment ri- 
goureux (et tous ceux qui font le semblable, ne 
peuvent marcher la teste levée) et monstre au 
doigt d'un chacun, mesme les Anglcis entr'eux 
l'appelloient traistre, disant, voyez cestuy là qui 
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a vendu sa patrie , et autres qui l'ont reniée , pour 
un peu de mesconientemem qu'ils disent avoir eà 
en France, n sçavoit très asseurément que ces 
(Bscours se tenoient aussi est-ce un puissant en- 
nemi y que celui qui a la conscience cha^ée de si 
vilaines , détestables meschantes trahisons : il avoit 
raison d'avoir l'ame bourrelée , et mourir de des- 
plaisir, plustost que survivre , et fut là le suject 
de sa mort, et non ce que Quer et autres disoient , 
que c'estoit pour n'avoir donné un soufflet au^^!"'*"' 
Père Jésuîste qui estoit la mesme sagesse et vertu , 
ayant bien tesmoigné aux voyages qu'il a fait dans 
les terres. 

Le général Quer parlant aux Pères Jésuistes, 
leur dit. Messieurs, vous aviez lafïkire de Canada , «imumumu i^ 

' ^ ' ' père Brebrwf. 

pour jouir de ce qu'avoit le sieur de Caen, lequel 
avez dépossédé. Pardonnez moi. Monsieur (lui dit 
le Père), ce n'est que la pure intention de k gloire 
de Dieu qui nous y a m^ié , nous exposant à tous 
dangers et périls pour cet effeet , et la conversion 
des Sauvages de ces lieux :, ledit Mich^ pressant 
dit, Oui , oui , convertir des Sauvages , mais ptns- 
tost pour convertir des castors, ledit Père respond 
assez promptement et sans y songer, Cela est faux, 
l'autre lève la main , en lui disant, sans le respect 
du Général je vous donnerois un souflet, de me 
desm^itir, le Père lui reqpond, vous m'excuserez, 
je n'entends point vous démentir, j'en serois bien 
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fasché, c'est un terme de parler que nous ayons 
en nos escoles, quand on propose une question 
douteuse y ne tenant point cela pour ofifencer, 
c est pourquoi je tous prie me pardonner, et croi- 
re que je ne l'ai point dit pour vous donner du 
desplaisir 

Je laisse à penser si cesuject estoit capable de le 

faire mourir, sans autre plus violent desplaisir. 

Mort de ee comme j'ai dit ci dessus : aussi Dieu la puni ne lui 

pentano*. faisaut la grâce de se recognoistre à 1 neure de la 

mort, qui a couppé la broche à tous ses desseins 

pernicieux et meschants. 

Estant mort il y eut plus de réjouissance entre 

les Anglois que de regret, néantmoins le général 

Ut An«iou Qu^cr qui voulut lui tesmoigner la dernière preu- 

M rcs|onMwnt i • • / 9*^ 1**1* * '1 

piuf de M mort ve 06 SOU amitic qu u disoit lui avou* porte de son 
«fettrni. yivaut, lui fit faire une châsse où il fut mis , com- 
mande à son frère Thomas Quer d'armer quelques 
200 hommes, qu'il fait mettre à terre , les met en 
ordre quatre à quatre , les maistres des vaisseaux 
prenent la châsse, et la mettent dedans une cha- 
louppe, et arrivez sur le bord du rivage, les ofifi- 
luifaitraireon. QieTs dcs vaisscaux prennent le corps sur leurs es- 

pompc funèbre '^ *^ 

«p«rfce. paules, et sur sa châsse â voient mis une espée nue, 
devant le corps marchoit un homme armé de tou- 
tes pièces, avec la rondache et le coustdas, l'au- 
tre portoit une demie picque noircie, les soldats 
s'ouvrirent en deux, par le milieu desquels passa 
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le corps avec tous les capitaines et autres officiers 
des vaisseaux, qui l'accompagnoient marchant 
devant, les soldats qui le suivent comme est la 
coustume en telles funérailles , il fut pqrté à la 
fosse y où estant mis dedans l'on rompit la demie 
picquè en deux et la mit on dans la fosse, sur 
laquelle le ministre fit des prières s'agenouil- 
lant et se levant plusieurs fois , respondant aux 
ministres : leurs prières achevées l'on couvre le 
corps de terre, cela fait ils se firent deux escou- 
petteries de mousquets, des soldats qui estoient 
rangez autour de la fosse. Après Ton fiit tirer le 
canon de tous les vaisseaux, jusqu'à quelque 80 
à 90 coups : cela fait chacun s'en retourne en son 
vaisseau', le pavillon du contre-admiral estoit à 
demi destendu, jusques à ce qu'il y en eust un 
autre mis en la place , qui fut un capitaine anglois 
appelle Le deuil n'en dura 

guères, au contraire jamais ils ne se resjouirent 
tant , et principalement en son vaisseau où il avoit 
quelques barils de vin d'Espagne : le voilà payé de 
tout ce qu'il avoit fait. 

Tout ce que j'ai veu après sa mort est, l'hon- 
neur qu'il ne méritoit pas, ne pouvant espérer, 
s'il eust vescu, que le chastiment d'un suplice, si 
Sa Majesté ne lui eust donné sa grâce. 

Durant le joiu* que nous fusmes à Tadoussac, 
ledit Quer employa ses hommes à couper quan- 
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tité de mas de sapios > pour batteaux et chalouppes, 
comme du bois de bouleau pour bru&ler : ce^es- 
nage estoit tousjours poiu* payer quelques avaries, 
v.i«*itti et en avoit plus de besoin oeste année là que lau- 
Angiob <»t tre , en laquelle il prit 4 9 vaisseaux firançoîs et 
basques chargez de molue, et x>utre ce qu'il uraitta 
avec les Sauvages des marchandises qui estoient 
aux vaisseaux de la nouvelle société, où comman* 
doit Roquemont, y ayant aussi quantité de vivres 
et autres commoditez propres à une habitation, 
qu'ils rapportèrent ceste année à Québec, et outre 
la quantité des marchandises de rapport, ils pea- 
soient £iire meilleure traitte qu'ils ne firent : ils ne 
traittèrent que quelques 5000 castors et quelques 
3 à 4 mille qu'ils prirent à l'habitation , et le vais- 
seau d'Émery de Caen. Us n'ont eu autre chose qui 
est peu pour pouvoir rembourser les frais de leur 
embarquement, en rendant ce qu'ils ont pris ap- 
partenant i de Caen et à ses associez au fort et à 
l'habitation de Québec, suivant le traité de paix 
entre les deux coiux>nnes de France et d'Angle- 

Oo*r ncTcut 
pernieitre ani XjGTTG» 
ratboHquca de 

VÀqutJ^r Pendant ce temps que nous estions à Tadoussac, 
ledit Quçr ne voulut permettre que les catholi- 
ques priassent Dieu publiquement à terre, où il 
avoit mis tous les François, horsmis deux qui es- 
toient Huguenots , de l'esquippage dudit Ëmery de 
Caen , qui les faisoient rire pour avoir ceste préé- 
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minence par dessus les autres, moi et quelques 
autres prions le temps avec ledit Général à la 
chasse du gibier, qui y est en ceste saison abon- 
dante, et principalement d'allouettes , pluviers, 
courlieux, bécassines desquels il en fut tué plus 
de 20000 outre la pescbe que les Sauvages fai- 
soient du saulmon et truites qu'ils nous appor- 
toient en assez bonne quantité , et de l'éplanxque 
l'on prit en grand nombre avec des filets, et quel- 
ques autres poissons, le tout très excellent, jus- 
qu'à nostre partement. 
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Parlement des Ânglois an port de Tadous8ac. — Général Quer 
craint l'arriyée du sieur de Rasilly. — Arriyée en Angleterre. 

— L*aulheur y va ireuver monsieur l'ambassadeur de France. 

— Le roy et le conseil d'Angleterre promettent rendre Qué- 
bec. — Arrivée de Pautbeur à Dieppe. — Voyage du capi- 

. taine Daniel. — Lettre du révérend Père TAllemand de la 
compagnie de Jésus. •— Arrivée de Pantbeur à Paris. 


Ledit général ayant accommodé le fort et habi- 
tation de Québec de tout ce qu'il jugea estre néces- 
saire, il fit donner caraine à ses vaisseaux assez lé- 
gèrement, nettoyer, gadomer et suiver, ce qu'es- 
^ tant fait , il fit partir une petite barque de 525 à 30 
tpnneaux, pour s'en aller porter à Québec ce qui 
restoit , où s'embarquèrent mes deux petites Sauya- 

'ebm! ^ "'gesses, nous levons les anchres et mettons sous 
voilles, ce qui n'estoit pas sans bien appréhender la 

riïri"2"''du* rencontre du chevaUer de Rasilly, d'autant que nou- 

•ieur de Ratil- 11 • 10 

ly. velles estoient venues par quelques Sauvages, qui 

asseuroient avoir veu dix vaisseaux à Gaspey , bien 
armez, qui nous attendoient audit lieu : c'est pour- 
quoi Ton passa fort proche d'Enticosty \ 4 lieues du- 
dit Gaspey pour n'estre aperceus : toutes fois ledit 
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Quer clisoitqu*il ne les appréhendoit en aucune fa- 
çon , et que c'estoit à faire à se bien battre , et que 
si tant estoit que les François eussent le dessus, qu'il 
meltroit le feu dans leurs vaisseaux, en faisant mou- 
rir beaucoup premier qu'en venir là , et quelques 
autres discours. Nous fusmes contrariez de fort 
mauvais temps , avec des brunes jusques sur le 
grand Ban , qui estoit le i 6 du mois d'octobre, nous 
eusmes la sonde, et le 48 la cognoissance de 
Sorlingues : pendant la traverse moururent onze 
hommes de la dysenterie, de l'esquippage de Quer. 
Le 20 nous relaschasmes à Plemué, où nous 
eusmes nouvelle de la paix , ce qui fascha grande- 
ment ledit Quer. Le 23 sortismes dudit port , ran- 
geant la coste de deux Heues. Le 27 passasmes de- 
vant Douvre, où ledit Quer fit descendre tous nos 
hommes, avec les Pères Jésuites et Récollets , aus- 
quels il donna passage, et à tous ceux qui voulu- 
rent aller en France : et moi j'escrivay de ce lieu à 
monsieur de Lozon que je m'en allois à Londres , 
treùver monsieur l'ambassadeur, pour lui faire le 
récit de tout ce qui s'estoit passé en nostre Voyage, 
afin qu'il lui pleust faire expédier quelques lettres 
de Sa Majesté audit sieur ambassadeur, pour avoir 
ceste affaire pour recoimnandée, et y envoyer im 
homme exprès pour cet efifect , chose comme très 
nécessaire et importante pour le bien de la société, 
en continuant novis passasmes par les Dunes , où il 
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y avoit nomhre de vaisseaux, et une rauberge de 
six à sept cents tonneaux que l'on salua, qui ren- 
dit le réciproque de trois coups de canon. Entrant 
en la rivière fusmes mouiller l'anchre devant Gra- 
velîne , où nûsmes pied à terre laissant les vais- 
seaux, ledit Qoer fréta un batteau pour aller à 
Londressur la rivière de la Tamise, auquel lieu 
arrivasmes le S9 dudit mois. 

L^BUibeur fait *ii**i« --iv*! 

rspport k l'ani- Lc lendemam je fus treuver monsieur 1 ambas- 

baMadcvr du 

Boy defoo fojra- 8ji(jeur, duqucl je fis entendre tout le suject de nos- 
tre voyage, ayant esté pris deux mois après la paix, 
qui estoit le SO juillet , faute de vivres et munitions 
de guerre et de secours , ayant enduré beaucoup de 
nécessitez un an et demi , allant chercber des raci- 
nes dans les bois pour vivre,bienquejen'eussere- 
tenuque seize personnes au fort et à l'habitation , 
ayant envoyé la plus grande part de mes compa- 
rons parmi les Sauvages , pour éviter aux grandes 
famines qui arrivent en ces extrémitez. 

deur Tr« p^- Ce qu'avaut entendu ledit sieur ambassadeur, il 

mcMc d« rwU- ^ ^ 

'que 1 A^iou ^ délibéra d'cu parler au Roy d'Angleterre,4]ui lui 
îeV i^ioroif. donna toute bonne e^)érance de rendre la place , 
comme de toutes les peléteries et marchandises , 
lesquelles il fit arrester. 

Je donnai des mémoires , et le procès verbal de 
ce qui s'estoit passé en ce voyage , et Toriginal de 
la capitulation que j'avois £adte avec le général 
Quer, et une carte du pays, pour faire voir aux 
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Anglois les descouvertures et la possession qu'a- 
vions prise dudit pays de la Nouvelle France , pre. 
mier que les Anglois , qui n'y avoient esté que sur 
nos brisées , s'estants emparez depuis dix à douze ans 
des lieux les plus signalez, mesme enlevé deux habi- 
tations^çavoir celle du Port Royal où estoit Poitrin- 
court, où ils sont habituez de présent, et celle dePe- 
metegoit appelle autrement Norembèque t le tout 
saisi et enlevé contre tout droit et raison, molestant 
les sujets du Roy, leur imposant un tribut sur la pes- 
che du poisson : le tout pour les travailler, et enfin 
leur faire quitter là pesdhe , en se rendant maistre 
de toutes les costes peu à peu. De plus afin d'obli- 
ger les sujets de Sa Majesté à aller prendre des con- 
gé* en Angleterre, et ont imposé depuis deux ou 
trois ans des noms en ladite Nouvelle France, 
comme la Nouvelle Angleterre et Nouvelle Escosse. 
ils s'en sont advisez bien tard, ils le dévoient faire 
avec raison , et non pas changer, ce qu'ils ne pour- 
ront jamais faire, on ne leur dispute pas les Vir- 
gines , ce qu'avec raison l'on pourrait faire , ayant 
esté les premiers François qui les ont descouvertes 
il y a près de quatre vingts ans , par commande- 
ment de nos Roys, cela se justifie par la relation des 
histoires tant fi'ançoises qu'estrangères. Mais qui a 
causé qu'ils s'en sont emparez si facillement? c'est 
que le Roy n'en avoit fait estât jusqu a maintenant? 
que les justes plaiiîtes qui lui en ont esté faites , le 
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ùii résoudre à recouvrir ce que les Anglois ont 
anticipé, elle fera toutes fois et quantes que Sa 
Majesté le voudra. 

Je fîis près de cinq sepmaines proche de mondit 
sieur l'ambassadeur, attendant tousjours nouvelles 
de France, et voyant le peu de diligence que Ton 
£adsoit d'y envoyer, ou me donner advis de ce que 
Ton désiroit faire , je sceus de mondit sieur s'il n'a- 
voit plus besoin de mon service, que je désirois 
fcLTÎSÎlA.'^ "^'^^ retourner en France , il me le permit , me 
donnant lettre pour monseigneur leCardinal, m'as- 
seurant que le Roy d'Angleterre et son conseil lui 
avoient promis de rendre la place au Roy, il s'y 
employa fort vertueusement, espérant faire don- 
ner un arrest au conseil pour la reddition de l'ha- 
bitation et commoditez qui y avoient esté prises. 

Je partis de Londres le 30 pour aller à Larie 
treu ver passage , conune plus proche de Dieppe, 
d'où il y a 21 lieues : sur le chemin je rencontrai 
ledit sieur de Caen, qui s'en alloit pour le recou- 
vrement de ses peleteries, auquel succinctement 
lui fis entendre ce qui c'estoit passé, et en quel 
estât estoient les affaires : arrivant à Larie je fus 
quelques jours à attendre le vent pour passer, qui 
estant devenu bon , je m'embarquai le lendemain , 
et arrivai à Dieppe. 

Le jour en suivant arriva le capitaine Daniel 
**•"•• avéfe son vaisseau j qui avoit pris une habitation des 
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Anglois qui s'estoit habitée ceste mesme année 
à l'isle du cap Breton par un Escossois appelle 
Stuart, qui se disoit parent du Roy d'Angleterre. 
Ledit Daniel me donna quelques lettres tant de 
monsieur de Lozon surintendant des affîiires de la 
Nouvelle France, que de messieurs les Directeurs, 
avec ime conmiission qu'ils m'envoy oient, conmie 
estants pressez du partement de l'embarquement, 
et ne pouvant si tosl avoir celle de Sa Majesté, et 
de Monseigneur le Cardinal pour m'envoyer, à 
cause de l'absence de Sa Majesté » laquelle com- 
mission portoit ce qui s'ensuit 

c< Les Intendants et Directeurs de la Compagnie commiMion 

donnée au lieur 

« de la Nouvelle France, au sieiu* de Champlain<»« ^^^^ 
<( l'un des associez en ladite Compagnie , Salut. 
« L'expérience que vous vous estes acquise en la 
« cognoissance du pays , et des peuples de la Nou- 
« velle France , pendant le séjour que vous y avez 
« fait, joint la cognoissance particulière que nous 
« avons de vos sens, suffisance, générosité, pru- 
« dence, zèle à la gloire de Dieu, affection ex fi- 
« délité au service du Roy, nous ayant portez à vous 
« nonuuer et présenter à Sa Majesté, conformé- 
« ment au pouvoir qu'il lui a pieu nous en donner, 
« pour en l'absence de monseigneur le cardinal de 
« Richelieu grand-maistre chef et surintendant gé- 
« néral des mers et commerce de France : com- 
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a mander en toute Testendue dudit pays , régir et 
« gouverner tant les naturels des lieux que les 
« François qui y résident de présent , et s'y habi- 
c< tueront ci-après : Nous ne pouvons douter que 
« ladite nomination ne soit agréée , néantmoins 
« ayant advis que les vaisseaux que nous vous en- 
« voyons, sous les chaînes et conduicte des sieyrs 
(c Daniel et Joubert sont preste à faire voiUe , et 
a craignant que les lettres de provision de Sa Ma- 
« jesté ne peussent estre arrivées à temps pour 
« vous estre envoyées par lesdites flottes, estant 
c< d'ailleurs nécessaire et très important de n'en 
« point différer le partement. A ces causes Nous 
f< par forme de provision seulement, et attendant 
« l'urgente et pressante nécessité de la chose , ju- 
« géant ne pouvoir faire meilleure eslection que 
« de vostre personne, vous avons commis et dé- 
« puté , commettons et députons p^ ces présentes, 
« poiu* jusqu a ce qu'autrement sous le nom de la 
« Compagnie y ait esté pourveu, commander pour 
« le service de Sa Majesté , en l'absence de monsei- 
« gneur le Cardinal audit pays de la Nouvelle 
« France, fort et habitation de Québec, et autres 
« places et forts qui sont et seront ci-après con- 
« struits , ausquels vous establirez tels capitaines 
« que bon vous semblera : r^ir et gouverner les- 
« dits peuples ainsi (jue vous jugerez estre à faire , 
« et généralement faire en icelle charge tout ce 
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« que vous estimerez et treuverez à la plus grande 
« gloire de Dieu et de cet estât, et utilité de ladite 
« Compagnie. En foy de quoi avons signé ces pré- 
« sentes. A Paris le 2i jour de mars \ 629. Et plus 
u bas signé de Lozon, Robineau^Alix, Barthélémy 
« Quantin, Bonneau, Quantin, Houel, Haquenier y 
<c Castillon. » 


Ledit Daniel me fit le récit comme il s'estoit 
saisi du fort du milor anglois y ainsi qu'il s'en- 
suit. 
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Relation du voyage fait par le capitaine Daniel de Dieppe, en la 
Nouvelle Fiance, la présente année 1629. 


Le 22 jour d'avril i 629 , je suis parti de Dieppe, 
sous le congé de monseigneur le cardinal de Riche- 
lieu, grand maistre , chef et surinten^lant général 
de la navigation et commerce de France, condui- 
sant les navires nommez le Grand S. André et la Mar- 
guerite, pour (suivant le commandement de mes- 
sieurs les Intendants et Directeurs de la Compagnie 
de la Nouvelle France) aller treuver monsieur le 
commandeur de Rasilly en Brouage ou la Rochelle, 
et de là aller sous son escorte secourir et avictuail- 
1er le sieur de Champlain, et les François qui estoient 
au fort et à l'habitation de Québec en la Nouvelle 
France : et estant arrivé le i 7 de mai à Chéde Boys; 
le lendemain l'on publia la paix faite avec le Roy 
de la Grande Bretagne, et après avoir séjourné au- 
dit lieu l'espace de 59 jours , en attendant ledit 
sieur de Rasilly, et voyant qu'il ne s'advançoit de 
partir, et que la saison se passoit pour faire ledit 
voyage : Sur l'advis de mesdits sieurs les Directeurs 
et sans plus attendre ledit sieur de Rasilly, je 
partis de la radde dudit Ché de Boys le 26 jour de 
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juin, avec quatre vaisseaux et une barque appar- 
tenants à ladite Compagnie, et continuant mon 
voyage jusques sur le Grand Ban , surpris que j'y 
fus de brunes et mauvais temps, je perdis la com- 
pagnie de mes autres vaisseaux, et fus contraint de 
poursuivre ma route seul , jusqu'à ce qu'estant 
environ à deux lieues proche de terre , j'apperceus 
*mi navire portant au grand mas un pavUlon an- 
glois , lequel ne me voyant aucun canon m'appro-* 
cha à la portée du pistolet, pensant que je fus to- 
talement desgami , alors je commencé à faire 
ouvrir les sabots, ,et mettre seize pièces de canon 
en batterie, de tjuoi s'estant ledit Anglois apperceu 
il s'ejGforça de s'esvader, et moi de le poursuivre 
jusques à ce que l'ayant approché je lui fis com- 
mandement de mettre son pavillon bas, comme 
estant sur les costes appartenantes au Roy de 
France , et de me monstrer sa commission , pour 
sçavoir s'il n'estoit point quelque forban, ce que 
m'ayant refusé je fis tirer quelques coups de canon 
et l'abordai, ce fait ayant recogneu que sacoicomis- 
sion estoit d'aller vers le cap de Mallebarre trou- 
ver quelques siens compatriotes, et qu'il y portoit 
des vaches et autres choses, je Tasseurai. que la 
paix estoit faite entre les deux couronnes, et qu'à 
ce suject il ne devoit rien craindre , et , ainsi le 
laissai aller : et estant le 28 jour d'aoust entré dans 
la rivière nomipée par les Sauvages grand Cibou, 
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j'envoyai le jour d'après dans mon batteau dix de 
mes hommes le long delà coste, pour treayer 
quelques Sauvages et apprendre d'eux en quel es* 
tat estoit l'habitation de Québec, et arrivant mes* 
dits hommes au port aux Balaines, y treuvèrent 
un navire de Bordeaux, le maistre duquel se nom- 
moit Chambreau, qui leur dit que le sieur Jacques 
Stnart, milor escoasois estoit arrivé audit lieu envi* 
ron deux mois auparavant, avec deux grands na* 
vires et une patache angloise, et qu'ayant treuvé 
audit lieu Michel Dihourse de S. Jean de Luz, qui 
faisoit sa pescherie et sécherie de molue , s'estoit 
ledit milor escossois saisi du navire et molue du- 
dit Dihourse , et avoit permis que ses hommes fas- 
sent pillez et que ledit milor avoit peuaprès envoyé 
les deux plus grands de ses vaisseaux, avec le navire 
dudit Michel Dihourse, et partie de ses hommes 
vers le port Royal pour y faire habitation , comme 
aussi ledit milor depuis son arrivée avoit fait con- 
stuire un fort audit port aux Balaines, et lui avoit 
enlevé de foras les trois pièces de canon qu'il avoit 
dans son navire , pour les mettre dans ledit fort, 
mesme donné un escrit signé de sa main, par le- 
quel il protestoit ne lui permettre ni à aucun autre 
François, de pescher doresnavant en ladite coste, 
ni traitter avec les Sauvages , qu'il ne lui fut payé 
le dixiesme de tout, et que sa commission du Roy de 
la Grande Bretagne , lui permettoic de confisquer 
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tous les vaisseaux qui iroient ausdits lieux sans son 
congé. LesqueUes choses m'estant rapportées, ju- 
geant estre de mon devoir d'empescher que ledit 
milor ne continuât Tusuipation du pays , apparte- 
nant au Roy mon maistre , et n'exigeât sur ses sujets 
le tribut qu'il se promettoit, je fis préparer en ar- 
mes 55 de mes hommes , et me pourveus dV^chelles 
et autres choses nécessaires pour assiéger et escala- 
der ledit fort, si qu'estant arrivé le 18 septembre 
audit port aux Balaines, où estoit construis ledit 
fort, je mis pied à terre, et fis advancer sur les 
deux heures après midi mes hommes vers ledit 
fort, selon l'ordre que je leur avois donné , et ice- 
lui attaquer par divers endroits, avec forces gre- 
nades, pots à feu et autres artifices, nonobstant la 
résistance et les mousquetades des ennemis, les- 
quels se voyant pressez prindrentFespouvante et 
se présentèrent aussitost sur leur rampart, avec 
un drapeau blanc en la main, demandant la vie et 
le quartier à mon lieutenant, cependant que je 
fadsois les approches vers les portes dudit fort , que 
je fis promptement enfoncer, et aussitost suivi de 
meshonunes j'entrai dans ledit fort, et me saisis 
dudit milor, que je treuvai armé d'un pistolet et 
d'une espée qu'il tenoit en ses mains , et de tous 
ses hommes ; lesquels au nombre de quinze estoient 
armez de cuirasses , brassarts , cuissarts et bour- 
guignottes , ayant chacun une harquebuse à fusil 
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en main , et le reste annes de mousquets et pic- 
ques seulement : Et ayanticeuxfaict désarmer je fis 
oster les estendarts du Roy d'Angleterre , et fis met- 
tre au lieu d'iceux ceux du Roy mou maistre. Puis 
visitant ce qui estoit audit fort y treuvé un Fran- 
çois natif de Brest nommé René Cochoan, détenu 
prisonnier jusques à ce que son capitaine (arrivé 
deux jours auparavant en un port distant de deux 
lieues de celui aux Balaines) eust apporté une 
pièce ^e canon qu'il avoit en son navire, et payé 
le dixiesme de ce qu'il pescheroit, et le jour sui- 
vant je fis esquipper une carvelle espagnoUe que 
je treuvai eschouée devant ledit fort, et charger 
les vivres et munitions qui estoient en icelui, et 
après l'avoir fait raser et desmolir, et le tout faict 
porter à ladite rivière du grand Cibou, je fis avec 
toute diligence travailler en ce lieu cinquante de 
mes hommes, et vingt des Anglois à la construction 
d'un retranchement ou fort sur l'entrée de ladite 
rivière pour empescher les ennemis d'y entrer, 
dans lequel je laissai quarante hommes, compris 
le R. P. Vimond et Vieupont Jésuites, huict pièces 
de canon , dix-huict cents de poudre , six-cents de 
mesches , quarante mousquets , dix-huict picques 
ai*tifices , balles à canon et mousquets , vivres et 
autres choses nécessaires , avec tout ce qui 
avoit esté treuvé dans ladite habitation et forts 
desdits Ânglois , et ayant fait di^esser les armes du 
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Roy et de monseigneur le Cardinal, faict faire une 
maison, chappelle et magazin, pris serment de fi- 
délité du sieur Claude natif de Beauvais, laissé 
pour commander ledit fort et habitation pour le 
service du Roy, et pareillement du reste des hom- 
mes demeurez audit lieu : suis parti le 5 jour de 
novembre^ et ai amené lesdits Ânglois, femmes et 
enfants, desquels en ai mis 42 à terre près Fahnue, 
port d'Angleterre, avec leurs hardes, et dix-huict 
ou vingt que j'ai amenez en France avec ledit mi- 
lor, attendant le conunandement de mondit sei- 
gneur le Cardinal. Ce que je certifie estre vrai , et 
ai signé la présente relation. A Paris ce douziesme 
décembre 4 629. 

Ayant séjourné deux jours à Dieppe je m'ache- 
minai à Rouen, où je m'arrestai deux autres jours, 
et appris comme le vaisseau des révérends Pères 
l'Allemand et Noyrot s'estoient perdus vers les 
isles de Canseau, et me fit on voir une lettre dudit 
révérend Père l'Allemand, supérieur de la mis- 
sion des Pères Jésuites, en la Nouvelle France, 
envoyée de Bordeaux au révérend Père supérieur 
du collège des Jésuites à Paris, et datlée du .22 
novembre \ 629 comme il s'ensuit. 

Mon révérend Père , Pax Christi. 
« Castigans ccistigavit me Dominus et morti 
« non trcuiidît me y chastiment qui m'a esté d'au- 
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H tant plus sensible que le naufrage a esté accom- 
H pagné de la mort du R. P. Noyrot et de nostre 
« frère Louis , deux hommes qui dévoient , ce me 
« semble grandement servir à nostre séminaire. 
« Or néantmoins puisque Dieu à disposé de la sorte 
a il nous faut chercher nos contentements dans 
M ses saintes volontez , hors desquelles ^il n y eut 
« jamais esprit solide n'y content, et je m'asseure 
« que l'expérience aura fait voir à vostre révérence 
« que l'amertume de nos ressentiments détrempé 
« dans la douceur du bon plaisir de Dieu, auquel 
« une ame s'attache inséparablement , perd ( ou le 
« tout ) ou la meilleure partie de son fiel ; si que 
« s'il reste encore quelques souspirs pour lessouf-- 
(t frances, ou passées ou présentes , ce n'est que 
«pour aspirer davantage vers le ciel, et perfec- 
« tionner avec mérite ceste conformité dans la- 
« quelle l'ame a pris résolution de passer le reste 
i< de ses jours; de quatre des nostres que nous es- 
« tions dans la barque, Dieu partageant à Fesgal, 
« en a pris deux et a laissé les deux autres. Ces deux 
(( bons religieux très^bien disposez et résignez à la 
« mort serviront de victime pour appaiserla colè- 
M re de Dieu justemoit jettée contre nous pour nos 
a défauts, et poiu* nous rendre désormais sa bonté 
u favorable au succeds du dessein entrepris. 

« Ce qui nous perdit fiit un grand coup de vent 
<« de Suest, qui s'esleva lors que nous estions à la 
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a rive àes terres , vent si impétueux que quelque 
(I soin et diligence que peust apporter nostre pilote 
« avec ses matelots , quelque vœux et prières que 
a nous peussions faire pour destourner ce coup^ 
a jamais nous ne peusmes faire en sorte que nous 
« n'allassions heurter contre les rochers : ce fut le 
(( S6 jour d'après nostre départ, jour de Sadnct-^ 
« Barthélémy 9 environ sur les neuf heures du soir; 
u de 524 que nous estions danslaharque y dix sea- 
f( lement eschappèrent, les autres furent estouffez 
« dans les eaux. Les deux nepveux du Père Noyrot 
« tindrent compagnie à leur oncle, leurs corps ont 
H esté enterrez, entre autres celui du P. Noyrot et 
« de itostre frère, des sept autres nous n'en afvons 
n ea aucunes nouvelles , quelque recherche que 
« nous en ayons pu faire. De vous dire comment 
M le Père de Yieuxpont et mœ avons eschappé dm 
a naufrage, il me seroit bien diffictUe, et crois 
n que Dieu seul en a cognoissance, qui suivant les 
u desseins de sa divine providence nou^ à préser- 
H vez, car pour mon r^ard ne jugeant pas dans 
<« les apparences humaines qu'il me fust possible 
« d'éviter ce danger, j'avois pris résolution de me 
« tenir dans la chambre du navire avec nostre frère 
n Louis , nous disposants tous deux à recevoir le 
« coup de la mort, qui ne pouvoit tarder {^us de 
(c trois Miserere, lorsque j'entendis qu'on m'ap- 
« pelloit sur le haut du navire , je croyois que c'es- 
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« toit quelqu'un qui avoit affaire do mon secours, 
u je montai en haut, et treuvai que c'estoit le 
it P. Noyrot qui me demandoit deredief Tabsolu- 
« tion. Après lui avoir donné , et chante tous en- 
<( semble le ScUi^e Regina, je fus contrainct de 
« demeurer en haut ; car de descendre il n'y avoit 
<( plus de moyen 9 la mer estoit si haute , et le vent 
u si furieux, qu'en moins de rien le costé qui pen- 
« choit sur le rocher fut mis en pièces, j'estois pro- 
ii che du P. Noyrot lors qu'un coup de mer vint si 
f< impétueusement donner contre le costé sur le- 
« quel nous estions qui rompit tout , et me sépara 
n du P. Noyrot, de la bouche duquel j'entendis ces 
H dernières paroles, In manus tuas Domine, etc. 
« Pour moi de ce coup je me treuvai engagé entre 
<( quatre pièces de bois , deux desquelles me don- 
« nèrent si rudement contre la poictrine , et les 
« deux autres me brisèrent si fort le dos que je 
« croyois mourir auparavant que d'estre enveloppé 
a des flots, mais voici un autre coup de mer qui 
a me désengageant de ces bois m'enleva, et mon 
« bonnet et mes pantoufles, et mist le reste duna- 
« vire tout à plat dans la mer. Je tombai heiireu- 
« sèment sur une planche que je n'abandoimai 
« point, de rencontre elle estoit liée avec le reste 
<( du costé de ce navire. Nous voila doncquesàla 
a merci des flots, qui ne nous espargnoient point: 
<i ainsi s'eslevants je ne sçais combien de couldées au 
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« dessus de nous, tomboiaM par après sur nos tes* 
M tesl Après avoir flotté long-temps de la sorte dans 
« Tobscurité de la nuict, qui estoit desjà commen- 
« cée, regardant à Tentoûr de moi je m apperceus 
<f cjue nous esti<ms enfermez d'espines et sur tout 
« environnez et {»*est du costau qui sembloit une 
M isle, puis regardant un peu plus attentivement 
(( je contai six personnes qui n'estoient pas fort es* 
« loignées de moi, deux desquelles m'appercevants 
« m'excitèrent à faire tous mes efforts pour m'ap- 
« procher, ce ne fut pas sans peine, car les coups 
« que j'avois receus dans le débris du vaisseau 
M m'avoient fort affoiblis. Je fis tant néantmoins , 
« qu'avec mes planches j'arrivai au lieu ou ils es- 
« toient, et avec leur secours je me treuvai assis 
u sur le grand mast, qui tenoit encore ferme avec 
« une partie du vaisseau, je n*y fus pas long-temps 
« car comme nous approchions, plus près dé ceste 
« isle, nos matelots se laùcèrent bien-tost à terre , 
« et avec leur assistance tous ceux qui estoient sur 
« le costé du navire y furent bien-tost après. Nous 
M voilà donc sept Se compagnie, je navois bonnet 
M ni souliers, ma soutane et habits estoient tous 
« deschirez, et si moulus de coups que je ne pou- 
« vois me soustenir, et de faict il fallut qu'on me 
« soustînt pour aller jusques dans le bois, aussi 
« avois-je receu deux rudes coups aux deux jam- 
« bes, mais surtout, à la déxtre, dont je me ressens 
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u encore, les mains fendues avec qadqoe eonm- 
« sîon, la hanche escorchée, la poitrine snrtoot 
« fort offeneée, nous hons redrasmes donc tons 
- «pt d«» le boi. , ™>«m« cooune ceax qui ve- 
« noient d'estre trempée dans la mer. La première 
u chose que nous fismes fut de remercier Dieu de 
« ce qu^il nous avmt préservez , et puis le prier 
n pour ceux qui pourrment estre mcHis. Cela £dct 
« pour nous eschauffer nous nous couchasmes les 
K uns proches des autres, la terre et l'herbe qui 
If avoient esté mouillez de la pluie du jour n es- 
u toient encore propre pour nous seicher , nous 
« passasmes ainsi le reste de la nuict, pendant la- 
M quelle le P. de Yieuxpont ( qui grâces à IMeu 
a n estoit point offencé ) dormit fort bien. Le lea- 
« demain si tost qu'il fut jour nous allasmes recog- 
M noistre le lieu où nous estions , et trouvasmes 
M que c'estoit une isle de laquelle nous pouvions 
M passer à la terre ferme, sur \e rivage nous trou- 
« vasmes force choses que la mer y ayoit jette, j'y 
M trouvai deux pantoufles,un bonnet, un chappeau, 
« une soutanne, et plusieurs autres choses néces- 
ii saires. Sur tout Dieu nous y envoya pour vivres 
H cinq bariques de vin, quelque dix pièces de lard, 
M de l'huile, du pain des fromages, et une arque- 
<< buse, et de la pouldre tout à propos pour faire 
« du (eu. Après qu'on eut ainsi tout retiré, le jour 
« de Sainct Louis tous s'employèrent à faire le pos- 
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f( sîble pour basûr une chalouppe du desbris du 
H vaisseau 9 aveo laquelle nous irions rangeant la 
(I coste chercher quelque navire de pescheurs. On 
a se mit doncques à travailler avec meschants ferre- 
«< ments que l'on trouva, eUe estoit bien advancée 
« le quatriesme jour, lorsque nou&eusmes cognois- 
« sance d'une chalouppe qui estoit sous voille ve- 
« nant vers le lieu où nous estions , ils receurent 
H dedans un de nos matelots qui alla tout seul plus 
« proche du lieu où elle devoit passer, ils le menè- 
u rent dans lem* vaisseau parler au maistre , au* 
M quel il raconta nostre disgrâce , le maistre tout 
<i aussi tost s'embarqua dans une chalouppe et nous 
« vint trouver, nous offrit à tous le passage. Nous 
« voilà en asseurahce , car le lendemain tous les 
« hommes couchèrent dans son vaisseau* C'estoit 
H un vaisseau basque qui faisoit pesche à une lieue 
« et d^nie du rocher, où nous fismes na^frage, et 
a pour autant qu'il restoit encore bien du temps 
« pour achever leur pesche , nous demeurasmes 
« avec eux ce qui restoit du mois d'aoust, et tout 
« le mois -de septembre. Le premier d'octobre ar- 
« riva un Sauvage qui dist au maistre que s'il ne 
« s'en alloit il y atu'oit danger que les Anglois ne le 
« surprissent. Geste nouvelle le disposa au départ. 
<( Le mesme Sauvage nous dist que le capitaine 
« Daniel estoit à vingt-cinq lieues de là qui bastis^ 
« soit une maison, et y laissoit des François avec 
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« un de nos Pères. C^ me donna occasion de dire 
u au P. de yieuxp<mt qui me preasoit fort que je 
« lui accordasse de demeurer avec ce Sauvage dans 
u Geste coste, qui estoit Inen l'un des meilleurs 
M Sauvages qui se puisse rencontrer, mon Père 
u voici le moyen de contenter vostre révérence, le 
a Père Yimond ^éra bien aise d'avoir un compa- 
ti gnon. Ce Sauvage s'offire de mener vostre révé- 
« rence jusques au lieu ou est monsieur Daniel, si 
a eUe veut demeurer là eUe y demeurera, si eUe 
c( veut aller quelque mois avec les Sauvages, pour 
u apprendre la langue elle le pourra fadre, et ainsi 
M le R. Père Vimond et vostre révérence auront 
u leur contentement : le bon Père fut extresmement 
H joyeux de ceste occasion qui se présentoit, ainsi 
« il s'embarque dans la chalouppe du Sauvage, je 
« lui laissai tout ce que nous avions sauvé, hormis 
« le grand tableau duquel le matelot basque s'es- 
« toit saisi , mais j'avois bien pensé au retour de lui 
a ùiire rendre, si ime autre disgrâce ne nous fut 
H arrivée. Nous partismes donc de la coste le 6.00- 
i( tobre, et après avoir enduré de si fiirieuses tem- 
« pestes que nous n'avions encores expérimentées, 
« le quarantiesme jour de nostre départ entrant 
« dans un port proche de Sainct Sébastien , nous 
<c fismes derechef un second naufrage , le navire 
a rompu en mille pièces , toute la molue perdue , 
« ce que je peus faire ce fut de me sauver dans 
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(( une chalouppe, dans laquelle je me jettai avec 
« des pantoufles aux pieds, et un bonnet de nuict 
« en teste, et en ceste esquippage m'en aller trou- 
« ver nos Pères à S. Sebastien, d'où je partis il y a 
« huict jours , et suis arrivé à Bourdevac proche 
a de Bordeaux le 20 de ce mois. Voilà le succeds 
n de nostre voyage, par lequel vostre révérence 
« peut juger des obligations que j'ai à DIEU. >» 

De Rouen je m'acheminai à Paris , où je fus sa- ^^.^^ ^^ 
luer Sa Majesté, monseigneur le cardinal et mes-lir**'" 
sieurs les associez, auquel je fis entendre tout le 
suject démon voyage , et ce qu'ils avaient à faire, 
tant en Angleterre qu'aux autres choses qui con- 
venoientpour le bien et utilité de ladite Nouvelle 
France , l'on despescha quelque temps après mon 
arrivée a Paris , le sieur Daniel le médecin pour 
aller à Londres treuver mondit sieur l'ambassa- 
deur, avec lettres de Sa Majesté pour demander ' 
au Roy d'Angleterre qu'il eust à faire rendre le 
fort et habitation de Québec, et autres ports et 
havres qu'il avoit pris aux costes d'Acadie , après 
la paix faicte entre les deux couronnes de France 
et d'Angleterre : ce que mondit sieur l'ambassa- 
deur demande au Roy et à son conseil , qui or- 
donna que le fort et habitation seroient remis entre 
les mains de Sa Majesté , ou ceux qui am*oient 
pouvoir d'elle, sans parler des costes d'Acadie. 
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Mondit sieur ambassadeur renvoya Danid por- 
ter la re^K>ncey sçavoir si Sa Majesté 1 auroit pour 
agréable. Ce qu'attendant lesdits sieurs directeurs 
ne laissèrent de supplier Sa Majesté et monseigneur 
le cardinal leur vouloir octroyer six de ses vais- 
seux avec quatre patacbes qu'ils foumiroient 
pour aUer au grand fleuve Sainct Laurent repren- 
dre possession du fort et balntation de Québec , 
suivantl'accord qui en seroit £sdct entre leujrs Ma- 
jestés , que si cas advenant que Ton ne voulust 
remettre la place entre les mains de ceux qui au- 
roient pouvoir de Sa Majesté, ils seroient contraints 
par toutes la voies justes et raisonnables. Ladite so- 
ciété fournissant seize mille livres pour l'intérest 
de six vingts mille livres, qu'il £adlloit à mettre les 
vaisseaux hors. Monsieur le dievalier de Basilly 
fiit esleu pour général de ceste flotte, on les es- 
quippe et appareille de tout ce qui estoit néces- 
saire, cependant Sa Majesté qui avoit à £aire aux 
guerres d'Italie, ne peust rendre req>onse au 
Roy d'Angleterre , et mondit -sieur l'ambassadeur 
qui attendoit la despesche de Sa Majesté. 
Ut Aiigiou L'Anglois prend alarme de l'armement de ses 
^aoJ^tnam' vaisscaux , ils en fout plainte à mondit sieur l'am- 

omit 

bassadeur , qui leur dit , qu'ils ne dévoient appré- 
h^ider sur ce suject, d'autant que Sa Majesté n'a- 
voit désir que de traitter à l'amiable, puisqu'ils 
avoient ainsi conmiencé , que les vaisseaux que 
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l'on armoit n'estaient que pour Êdre escorte à ceux 
de la Mciété, qui a voient intérest de reprendre 
possession de ce qui leur appartenoit y portant ce 
qui leur estoit nécessaire pour les hommes qui dé- 
voient demeurer en ces lieux. Puisqu'ils entroient 
en ombrage y il feroit qu'à son retour Sa Majesté 
leur donneroit cont^itement y en ostant le soub- 
çon qu'ils pourroient avoir , en traittant de ceste 
affaire à l'amiable : sur ce derechef le Roy de 
la Grande-Bretagne promet faire restituer ce que 
ses sujets avoient pris depuis la paix Êiite. 
• Mondit sieur l'ambassadeur s'en revient trou- ,j„^^, 
ver Sa Majesté , et mondit seigneur le cardinal en^z'^erTs^iL 

trcuver le Roy. 

Savoie 9 ausquels il fait entendre tout ce que des- 
sus , ce que ouï l'on contremande le commande* 
mait qui avoit esté donné pour les vaisseaux qui 
dévoient aàier audit Québec y le voyage rompu, les 
a£Eûres demeurent en cet estât, pour le divertisse- 
ment que Sa Majesté avoit en Italie , et ne fit on 
response attendant la fin de ces guerres ; cepen- 
dant les Anglois qui ne perdent temps arment 
deux vaissieaux, avec vivres et marchandises pour 
porter audit Québec, qui ne croyoient icelle année 
rendre la place : Ton ne traitta rien de ces affaires 
pour les causes susdites. 

D'autre part les sieurs directeurs font esquip- 

> 

per deux vaisseaux pour le cap Breton , et secourir 
ceux qui y estoient habituez, et deux autres qui 
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fareat aooomniodcz à Bordeaux , pour aller Eure 
une babitation en TAcadie , on esloit le fils de la 
Tour y qui ayoit succédé en la place du feu âeor 
JeanBieinconrt. Nous laisserons vc^er ces vais- 
seaux tant d'un costé que d'autre, pour voir ce qui 
en réussira à leur retour, et quelles nouvelles nous 
apprendrons du progrez qui y aura esté fait, et 
oonrnie les hyvemaats tant du cap Breton, que 
Anglois auront passé le temps à Québec. Le sieur 
Tufet fait faire l'esquippage de ceux de Bordeaux 
Tan 4 630,* cbargez de commoditez nécessaires , 
pour aller faire une babitation à la coste d'Acadie , 
où il met des ouvriers et artisans avec trois reli- 
T47«g. éa gieux de l'ordre des Pères RécoUets , le tout sous 
'<^ la conduitte du capitaine Marot de Sainct Jean-de- 

Liiz, se mettent en mer pour avec la grâce de 
Dieu parfaire leur voyage, ayant esté contrariez de 
mauvais temps à leur traverse près de trois mois , 
ik arrivent à un lieu qui s appelle le cap de Sable, 
sous la bauteur de 44 degrez où ils treuvèrent le 
fils de la Tour et quelques autres volontaires fi^- 
çois qui estoient avec lui , auquel ledit Maro- 
donna des lettres dudit sieur Tufet, par lesquelles 
l'on mandoit audit de la Tour , de se maintenir 
tousjours dans le service du Roy , et de n adhérer 
ni condescendre aux volontez de l'Anglois, comme 
plusieurs mescbants François avoient fait, lesquels 
r:« qui 1.Ù se ruinoient d'bonneuret de réputation d'avoir dé- 

ful cemmaiHlé, 
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servi Sa Majesté, ce qui ne se pouvoit e^érer de 
lui , s'estant tousjours maintenu jusqu'à présent j 
et que pour cet effect il lui envoyoit des vivres , 
rafreschissement y armes , et hommes pour Fassis- 
ter y et faire édifier une habitation au lieu qu'il 
jugeroit le plus commode , et plusieurs autres 
discours tendant à ce suject. La Tour très aise de 
voir naiste ce que à peine il pouvoit espérer , qui 
néantmoins ne s'estoit laissé emporter aux persua- 
sions de son père qui estoit avec les Anglois , sou- 
haittant plustost la mort que de condescendre à une 
telle meschanceté que de trahir son Roy , qui 
donna du mécontentement aux Ânglois, contre le 
père de la Tour qui leur avoit asseuré de réunir 
son fils à leur rendre toute sorte de service. 

Ayant leu ces lettres, et la'réception faicte avec 
le contentement qu'un chacun pouvoit désirer, et 
principalement les Pères RécoUets de se voir au 
lieu qu'ils avoient souhaitté , tant pour remettre 
les François au droit chemin de la crainte de Dieu, 
qui avoient esté plusieurs années sans avoir esté 
confessez, ni receu le sainct sacrement, que pour 
l'espérance qu'ils se promettoient de faire quelque 
progrez envers la conversion de ces pauvres infi- 
dèles, qui sont errants le long des costes, menant 
une vie misérable, telle que je l'ai représentée ci- 
dessus. 

Lesdits de la Tour et Marot advisèrent qu'il fal- 
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loit donner adyis à la Tour le père, qui estoit au 
port Royal avec lesdits Angloîs , de tout ce qui se 
passoit en ce lieu , le persuadant à le faire revenir 
et laisser lesdits Anglois , ce qui fut ^técuté , tant 
pour le remettre en son devoir, comme pour sça- 
voir de lui Testât des Anglois et leur dessein, pour 
en suitte se gouverner selon qu'ils adviseroient 
suivant sa relation. 

Ils envoyèrent un nomnié Lestan avec lettre du*- 
dit la Tour àson père, qui l'ayant receue et leueaussi 
tost se mit en devoir de venir treuver son fik , ne 
pouvant ni e^érant faire grande fortune avec les 
Anglois, qui avoient grandement diminué de l'o- 
pinion qu'ils en avoient eue. Arrivé qu'il fut audit 
cap de Sable, il donne à entendre ce que l' Anglois 
avoit dessein de faire,, qui estoit de venir prendre 
leur fort, c'est pourquoi ib avoient à se f certifier 
le mieux qui leur seroit possible , pour empescher 
l'Anglois de son dessein : sçavoir s'il disoit vrai et 
pour se rendre nécessaire , je tiens qu'il n'y avoit 
pas beaucoup d'apparence que l'Anglois eust vou- 
lu remuer la paix, estant et sçadiant les plaintes 
que l'on en avoit fûtes au Roy de la Grande Bre- 
tagne, qui ofiEroit de rendre et restituer tout ce 
qui avoit esté pris depuis la paix faicte : quoi que 
ce s(Ht, il ne faut pas négliger de se loger forte- 
ment, aussi bien en temps de paix, que de guerre, 
pour se maintenir aux accidents qui peuvent ar- 
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river, c'est ce que je ccmseille à tous entrq)reneurs 
de rechercher lieu pour dormir en seureté. 

Ledit père de la Tour fit aussi rapport qu'il es- 
toit mort trente Escossais, de septante qu'il estoient 
en, cet hyvemement, qui avoit esté mal accom- 
modez : fut résolu tant par le conseil desdits de 
la Tour père et fils , que Marot, et Pères Récollets, 
de faire encore une habitation à la rivière S. Jean 
pour plusieurs raisons telles quelles, qui est à 
quatorze lieues du port Royal, plus au Nort dans 
la baie françoise : que pour parvenir à l'exécution 
de ceste entreprise, il estoit nécessaire d'avoir des 
hommes et commoditez pour bastir et se fortifier 
en ladite rivière. 

Pour ne perdre temps il falloit dépescher le cholV° nétl 

. n% r «aires pour »> 

moyen vaisseau audit sieur Tutet, et envoyer ?««' à tau^ 
promptement des hommes et autres choses né- 
cessaires, pour s'opposer aux. forces de l'Anglois, ^ 
qui ne taschoit que de temps en temps à usurper 
tout le pays, et qu'en icelle habitation nouvelle le 
père de la Tour y commanderoit, le fils au cap de 
Sabla, qui fit retenir toute» les commoditez des 
vaisseaux qu'il jugea lui estre nécessaires. Le 
moyeu vaisseau ne fit ni traite ni pesche poiur 
payer les fîraiz de son embarquement, et ainsi lé* 
gèrement s'en revient a Bordeaux avec lettres tant 
des Pères Récollets que de la Tour, addressantes à 
messieiu^ les Directeurs de la Nouvelle France, 
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qui fîit Vers la fin du mois d'odohre : ledit Maroc 
demeura là avec le grand vaisseau, pour essayer à 
faire quelque chose pour payer le voyage. 

Geste nouvelle receue dudit sieur Tnfet, parle 
retour du moyen vaisseau si loger, ne lui pust.don- 
ner grand contentement, pour le renvoi estretrop 
précipitamment et légèrement fait, sans y avoir 
du suject nécessaire qui les peust avoir esmeuz à 
cela. 

Car la résolution de ce conseil qui avoient plus- 
tost leurs inclinations au bien de leur contente- 
ment, et autres de leurs affaires particulières , qu'à 
conserver et employer lé bien de ceux qui les em- 
ploient à leur proffit, pour supporter la despense 
qui se fait en cet embarquement , que si le mesna- 
gement de ceux qui sont employez n'est fait avec 
soing et vigilence, accompagné de fidélité, les 
voyages se* rendent inutils, font perdre courage 
aux entrepreneurs , qui ne font les rencontres selon 
leur volontez, et souvent déceu de ce qu'ils s'es- 
toient peu imaginer en ces dessdins. 

Quelle raison avoit il d'envoyer ce vaisseau 
vuide pour demander du secours, lequel quand 
oxx l'eust voulu renvoyer à mesme temps, avec les 
choses nécessaires pour cet effect , il se fût passé 
plus de quatre à cinq mois , qui n'eust peu estre 
que vers la fm de février ou mars , dans la rigueur 
de l'hy ver, où les neiges sont de deux à trois pieds, 
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et les traverses fort fascheuses- en ce temps , comme 
l'on voit assez par expérience, qui est fatiguer 
tous ceux d'un vaisseau, et quelquesfois courir 
risque de se perdre, ou estre desmatez et relâcher 
qui se voit assez souvent pour se haster trop tost, 
encore qu'à l'Acadie l'on peut aborder la terre en 
tout temps, et y arrivant en l'hyver l'on ne laisse 
d'y avoir de grandes incommoditez, comme nous 
l'avons expérimenté. 

Que si l'Anglois eust eu volonté d'aller prendre 
la Tour, et se sentant plus fort comme le représen- 
toit le Père, ils l'eussent emporté s'il n'éust esté 
bien foftifié et amunitionné, premier que le se- 
cours de France lui fut arrivé. 

Mais ayant des hommes et commoditez que le- 
dit Marot avoit porté, ils n'avoient que faire de 
craindre , estant un peu fortifiez comme ils eussent 
peu faire, et laisser faire la pesche de poisson et 
traitte auxjvaisseaux, et ne le renvoyer vuide avec 
une lettre : sa charge faite revenant de compagnie 
avec ledit Marot, il eust apporté de quoi (au moins 
en partie) payer son voyage , et les Içttres fussent 
venues aussi à temps pour ce qu'ils désiroient, 
cotnme'quand ils le firent partir sans rien rappor- 
ter, car ils pouvoient s'imaginer que l'on ne ren- 
voyeroit qu'au printemps, par conséquent vaine 
leur résolution inconsidérée et précipitée, quia 
fait perdre beaucoup audit sieur Tufet, et des 
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sieurs de la société qui se fosseni bi^fi passés de 
telle dépesche. 

Presqu en ce mesme temps ajrriva un vaisseau 
pescheur du cap Breton, dans lequel repassoit les 
révérends Pères Yimond et Vieupont Jésuistes, 
par le commandement qui leur en avoit esté fiûct 
de leur révérend Père Provindal , qui dirent qu a 
ladite habitation du grand Cibou, en Tisle dudit 
cap Breton estoit mort douze François du mal de 
terre y qui est le scorbut, et d'autres malades; le 
printemps les remit : ces maladies, comme j ai dit 
en mes premiers voyages , ne vient que de manger 
des salures ) pour n avoir des viandes ou autres 
choses rafraîchissantes, conune nous avoiis es- 
prouvé en nos habitations par le passé. Durant 
lliy vemement ils virent peu de Sauvages qui n'y 
viennent que par rencontre chercher les vaisseaux 
irançois qui y peuvent estre pour traitter avec 
eux : ces endroits ne sont pas beaucoup plai- 
sants ni agréables que pour la pesche de mulua. 
Ils laissèrent les deux vaisseaux que messieurs les 
directeurs avoient envoyez pour le secours d'icelle 
habitation, qui avoient traitté quelque nonibre de 
peaux d'eslaj^,. faisant leur pesche de poisson, 
comme plusieurs autres vaisseaux qui sont par 
toutes ces costes. 

Vers le 40 octobre arrivèrent à Londres deux 
vaisseaux anglais , l'un du port de deux cent^ cin- 


DE CPi^MPIiAiN. 3S6 

quaate tonneaux, et 1 autre de cent, qui rev^ 

noient de Québec où ils avotent fait monter leur 

Yai»$eau3i de Tadouasac pour n'estre en la puia* 

$ance< de ceux qui eussent esté plus forts qu'eux , 

s'il en fût venu comme ils s'imaginoient» en 1 ui| 

GQmn9A|idoit le capitaine Thomas Quer vis^dmiral 

au voyage précédent, et le capitaine Brelon, An* 

glpia, bon marinier, lequel ayoit fait bon traitte* 

ipent en $on vaisseau aux Pères Jésuistes quand 

nous retoumasmes de Québec avec lesdits Ang^ois 

l'aniàée d'auparavant, lesquels rameutent deux 

Frfmçois qu'ils avoient retenus par dda, l'un 

charpentier et l'autre laboureur, qui de Londres 

revindrent à Paris, lequdi nous dit qu'ils avoient 

ra{^or(é pour trois cents mille livres de peleterie, 

et estoit mort quatorze Anglois fie nonante qu'ils 

estoient, de pauvreté et misère durant l'hyver, 

et autres qui avoient esté assez malades, n'ayam 

^t bastir ni défricher aucune terre depuis nostre 

département, sinon ensemencer ce qui estoit la«- 

bouré tant la maison des Pères Jésuistes que Pères 

BécoUets, dans lesquelles maiscois y avoit dix 

Wmmes pour les conserver, qu'au fort ils. n'a- 

voient fait qu'un parapel de planche sur le ram* 

part , et rem{di deux plates formes que j'avois Ait 

commence : de bastiment dedans ils n'en avoien^ 

fait aucun, horsmis une de charpente contre le 

rempart, qu'en partie ils avaient déftiit du coat^ 

a3. 
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de la pointe aux Diamants pour gaigner de la 
place , et qu'elle n^estoit pas encore achevée. Que 
dans le fort y aToit quatorze pièces de canon , avec 
cinq espoirs de fonte verte qu'ils nous avoient 
pris, et quelques pierriers , estant bien amunition- 
nées, et estoient restez quelques septante Anglois. 
Que le tonnerre avoit tombé dans le fort et rompu 
une porte de la chambre des soldats ^ entré en 
ioelle, meurtri trois a quatre personnes, passé 
dessous une table, tué deux grands dogues qui 
estoient pour la garde, et s'en estoit allé par le 
tuyau de la cheminée qui en avoit abatu une 
partie, et ainsi se perdit en l'air. 

Dit que les mesnages firançois qui restèrent ont 
esté très mal traictez de ceux qui se sont rendus 
aux Anglois, et principalement d'un appelé le 
Bailly, duquel j'ai parlé ci-dessus. Pour ce qui est 
du capitaine Louis et des Anglois ils n'en ont point 
esté inquiétez : rapporte qu'ils s'attendoient bien 
que ceste année les vaisseaux du Roy y deussent 
aller avec commission du Roy de la Grande-Bre- 
tagne , pour les en faire desloger, ce qu'ils eussent 
Eut non autrement que par force : voilà ce que 
nous avons eu de nouvelles qu'injustement ik 
tiennent ceste place , et en tirent les émoluments 
qui ne leur appartiennent, mais l'espérance que 
l'on a que le Roy d'Angleterre la fera rendre au 
Roy avec douceur et non de force, convenir des 
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fîmites que chacun doit posséder, et non vouloir 
des yirgines embrasser toutes les costes qui ne 
leurs appartiennent, comme il se peut voir et sça- 
voir par les relations de ceux qui ont première- 
ment descouyert et possédé actuellement et réelle- 
ment ces terres, au nom de nos Boys devanciers 
jusqu'à maintenant, sous Louis-le- Juste XIII, Roy 
de Frapce et de Navarre, que Dieu veuille combler 
de mille bénédictions , et accroistre son régné 
d'une heureuse et longue vie. 
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Alwégé dca descoovOTtum de U Noavelle France ^ aoAi de os 
que nous avons descouvert comme aassi les Anglois, depais 

' les Tirailles Josqii*flti Freton Davit, et de ce qu'eux et nous 
pomront puéteadie , tatTaBt lo cappott de» bbiorient qvi eo 
ont detcrit , que je rapporte ci-dessous , qui lieront juger i uo 
cbacun du tout sans passion. 


Lb8 Anglois ne nous disputent point toute la 
Nouvelle France , et ne peuvent de^er ce que 
tout le monde a accordé , ains seulement débattent 
des confins, nous restraignant jusqu'au cap Bre- 
ton y qui est par la hauteur de quarante-cinq de- 
grés trois quarts de latitude, ne nous permettant 
pas d'aller plus au midi, s'attribuant tout ce qui 
est de la Floride jusqu'au dit cap Breton / et ces 
dernières années ils ont voulu s'estendre par usur- 
pation jusqu'au fleuve Sainct Laurent , connue ils 
ont Eût. 

Voici le fondement de leur prétension, qui est 
qu'environ l'an i 594 estant aux costes de la Flo- 
ride arrivèrent en un lieu que lesdits Anglois ap- 
peloient Mocosa, y ayant treuvé quelques rivières 
et pays qui leur agréa , ils commencèrent à y vou- 
loir bastir , lui imposant le nom de Virgines : mais 
ayant esté contrariez par les Sauvages et autres 
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aeddéntS) ils fisrent contraints de quitter, ïi*y 
«yant demeuré que deux ou trois ans : néants- 
moins depuis le feu Roy Jacques d'Angleterre 
Tenant à la couronne prit résolution de la recog- 
noistre, habiter et cultiver, à quoi ledit Roy fa- 
vorisant a baillé de grands privilèges à ceux qui 
entreprendroient ceste peuplade , et entr'autres a 
^stendù le droiet de leur retenue dés le 33 degré 
de Félévation jusqu'au 45 et 6 leur donnant pou- 
voir sur tous estrangers qu'ils treuveroient dans 
ceste estendue de terre , et 50 mille avant en la 
mer. Ces lettres du Roy furent expédiées l'an 
quatriesme de son règne, et de grâce <607, le 
4 dEavril , il y a vingt-quatre ans. Voilà tout ce 
qui se peut apprendre de leurs commissions et en- 
seignements pour ces contrées. Voici ce que nous 
leurs respondons. 

En pr«nier lieu, que leurs lettres royaux sur 
quoi ils se fondent les dédisent de leur prétension , 
parce qu'il est (fit expressément dans icelles avec 
exception spécifiée, Noils lectrt donnons toutes 
les terres jusqu'au 45 degré , lesquelles ne sont 
point actuellement possédées par aucun prince 
cbrestien. Or est-il que lors de la datte de ces let- 
tres , le Roy de France actuellement et réellement 
possédoit pour le moins jusques au quarantiesme 
.degré de latitude desdites terres, où depuis quel- 
ques années les HoUapdois s'y sont establis , tout le 
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monde le sçait par les voyages du sieur de Cham- 
plain imprimez, avec les cartes , poris , et havres de 
toutes les costes quil fit , qui depuis chacun s en 
est servi, et les ont adaptés sur les globes et cartes 
universelles , que l'on a corrigées de cet échantil- 
lon de terre, et voit on par lesdits voyages qu'en l'an 
^ 604 ils estoient à Saincte Croix, et en l'an 4 607 au 
Port Royal , auquel^ledit Champlain donna le nom, 
comme à plusieurs autres Ueux que l'on voit par 
ses cartes, le tout habité par le feu sieur de Mons, 
qui gouvernoit tout ce pays jusqu'au quarantiesme 
degré, comme lieutenant de Sa Majesté très chres- 
tieime. 

Auparavant l'an précédent \ 603, ledit Cham- 
plain par commandement de Sa Majesté fit le 
voyage de la Nouvelle France, en la grande ri- 
vière Sainct Laurent , et à son retour en fit rapport 
à Sa Majesté , lequel rapport et description il fit 
imprimer dèslois, partit de Hondefleur en Nor- 
mandie le45 de mars audit an, en ce mesme temps 
le feu sieur commandeur de Chaste gouverneur de 
Dieppe , estoit lieutenant général en ladite Nou- 
velle France , depuis le 40 degré jusqu'au 52 de 
latitude. 

Si les Anglois disent que seulement ils n'ont pas 
possédé les Yirgines dès Tan 4 603, 4, et 7, ains . 
dès l'an 4594, qu'ils u*euvèrent c(»nme avons 
dit. 
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L'on respond qua la rivière qu'ik commençoient 
lors à posséder est au 36 et 37 degré, et que ceste 
leur allégation à 1 adventure pourroit valloir, s'il 
n'estoit question que de tenir ceste rivière, et 7 à 
8 lieues de l'un de l'autre costé d'icelle, car autant 
se peut porter la veue pour l'ordinaire , mais que 
s'attribuant par domination l'on s'estende trente et 
siic fois plus loing que l'on n*a recognu , c'est vou- 
loir avoir les bras ou plustost la cognoissance 
bien monstrueuse. Posons que cela se puisse 
faire. 

Il s'ensuiveroit que Ribaut et Laudonnière es- 
tant allez à la Floride en bon esquippage , par aucr 
torité du Roi Charles IX, l'an \ 564, 5, et 6, pour 
cultiver et habiter le pays y estant édifié la Caro- 
line au 35 ou 36 degré et par ainsi voilà l'Anglois 
hos des Virgines, suivant leurs propres machines. 

Pourquoi eux estant au 36 ou 37, avanceront 
plustot au 45 que nous, comme ils confessent, es- 
tant au 46 ne descendrons nous jusqu'au 37, quel 
droit y ont ils plus que nous , voilà ce que nous 
respondons aux Ânglois. 

Et est très certain et confessé de tous, que Sa Ma- 
jesté très chrestienne, a prins possession de ces 
terres avant tout autre prince chrestien, et asseuré 
que les Bretons et Normans treuvèrent premiers le 
grand Ban et les terres Neufves, et ces descouver- 
. tures faictes en l'an 4 504 , il y a 4 26 ans , ainsi qu'il 
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se peut voir en llbisioire de Niflet et Anthoixie Mdgin 
imprimé à Douay. 

El davantage tom confessent que par com- 
mandement du Roy (rançois, Jean Yerazan prît 
possession desdites terres au nom dé France, com^ 
mençant dès le 53 d^é de l'élévation jusqu'au 
47, ce ftit par deux voyages desquels le dernier 
fut faitFan 4Sa5,ily a 407 ans. 

Outre Jacques Cartier entra le premier en la 
grande rivière Sainct Laurent, par deux voyages 
qu'il y fut, et descouvrit la plus grande part des 
costes de Canadas, à son dernier voyage Tan 4 555, 
il fut jusqu'au grand sault Sainct Louis de ladite 
Grande Rivière. 

Et en Tan \ 544 il fit un autre voyage coumie 
lieutenant de messire Jean François de la Roque 
sieur de Robert- Val , qui estoit lieutenant général 
audit pays , ce fiit son troisiesme voyage où il de- 
meura, ne pouvant vivre au pays avec les Sauva- 
ges qui estoient insupportables, et ne pouvoit des* 
couvrir que ce qu'il avoijt fiiit : il se dcKbéra de 
s'en retourner au printemps, ce qu'il fit, en un 
vaisseau qu'il avoit réservé, et estant le travers de 
l'isle de Terre Neufve > il fit rencontre dudit sieur 
de Robert-Val qui vènoit avec trois vaisseaux Tan 
1542, il fit retmmier ledit Cartier à Tisle d'Or- 
léans où ils firent une habitation , et y estant de- 
meuré quelque temps, l'on tient que Sa Majesté Iç 
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Hoancia pour quelques Affaires impfortantes^et <^este 
entreprise peu k peu ne sortit à aucun effect, pour 
n'y avoir apporté la vigilance requise. 

Presque en ce mesme temps Alphonse Xinton- 
geois ftit envoyé vers la Brador, par ledit sieur de 
Robert-ValautreSy disent par Sa Majesté, lequel des- 
couvrit là Goste du Nort de la grande Baye au gol- 
phe Saxact Laurent, et le passage de Tisle de Terre 
Nénfve,à la grande terre du Nort , au 52 degré de 
latitude. 

En snitte le marquis de la Roche de Bretagne en 
Vêsk 4 598 , flit en ce^ terres de la Nouvelle France^ 
eoinme tieatenant de Sa Majesté , et en suitte les 
sieurs Chauvin de Bondefleur en Normandie, côm- 
matkdssttar de Chaste et de Mon» comme dit est, et 
te sieur de Poitrincourt, et. madame de Quer- 
chefiite, qui eut quelque département à l'Acadie, 
y envoya la Satdsaye , avec lequel furent les 
révérettds Pères Jéçuistes qui fuirent pris par les 
Anglois (comme il a esté dit d dessus ) , comme le 
port Royal , et depuis âd ans ledit sieur de Cham- 
plam ayant descouvert et feit descouvrir plusieurs 
contrées, plus de quatre à cinq cents lieues daixs 
k» terres , comoie il de voit par ses relations ci 
dessus inqprimées dep«tis Tan 4 603 jusqu'à pré- 
sent 4634. 

Venons a ce qui se ««uve descrit des voyages 
des Anglois, ce n'est pas assez qu'ils se vantent 


364 TOYAUEfi 

d'estre des premiers qui ont descouvert ces terres , 
il est question quelles elles scmt. Il est très certain 
que quand il se fait quelque descouverture nou- 
velle, l'on est assez curieux d'en descrire les temps, 
ce que les Anglois n'ont ouhlié , ni les autres na- 
tions, suivant les mémoires qui leurs sont envoyez, 
ils n'oublient rien de ce qui se fait , mais nous ne 
treuvons en aucuns autbeurs que les Anglois aient 
jamais pris possession des pays de la Nouvelle 
France , qu'après les François. 

11 est vrai que les Anglois ont descouvert du 
costé du Non vers les terres de la Brador et Fr^on 
Davis, des terres, isles, et quelques passages de- 
puis le 56' degré vers le pôle artique, comme il 
se voit par les voyages qui ont esté imprimez (aoi 
en Angleterre, qu'ailleurs, par lesquels il appert 
de quoi ils se peuvent prévalloir sans usurpation, 
comme ils ont fait en plusieurs lieux de la Nou- 
velle France : il faudrait estre aveugle , sans cog- 
noisjance , pour ne voir ce que les histoires nous 
font cognoistre de véritable. 

En premier lieu, Sébastien Cabot, sous le com- 
mandement du Roy Henry VU d'Angleture l'an 
1499 fut pour descouvrir quelques passages vers 
la Brador et s'en revint sans fruict, et depuis les 
années 1576, 77 et 78 messire Martin forbichet 
y fit trois voyages , sept ans ap'ès Honfroy Guille- 
berl y fut, en suitte Jean Davis descouvrit un 
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destroit appelle de son nom. Estienne Permenud 
fut à l'isle de Terre Neufye à la coste du Nort de 
l'Est de l'isle , en l'an 4 585. Un autre peu après 
nommé Rtehard Vuitaaboux N. fut à la mesme 
coste , en suittc un appelle le capitaine George 
y fut en l'an ^ 590 vers le Nort , de plus fraîche 
mémoire Tan 4 64 2 y fut un capitaine anglais au 
Nort, où il treuva un passage par le 63* degré , 
comme il se voit par la carte imprimée en Angle- 
terre , et y treuvant des dif&cultez pour treuver le 
passage que tant de navigateurs ont recherché, 
pour aller aux Indes Orientales du costé de 
l'Ouest : et depuis 35 ans ils se sont estendus tant 
aux Virgines qu'aux terres qui nous appartien- 
nent. 

Or le commun consentement de toute l'Europe 
est de despeindre la Nouvelle France, s'estendant 
au moins au 35* et 36* degrés de latitude , ainsi 
qu'il appert par les mapemondes imprimées en 
Espagne, Italie, Holande, Flandre, Allemagne et 
Angleterre, mesme sinon depuis qu'ils se sont em- 
parez des costes de la Nouvelle France, où est 
l'Acadie, Étechemains, l'Almonchicois, et la grande 
Rivière de Sainct Laurent, où ils ont imposé à leur 
fantaisie des noms de Nouvelle Angleterre , Es- 
cosse , et autres , mais il est mal aisé de pouvoir 
effacer une chose qui est cognue de toute la chres- 
tienté. 
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ReUlMM de t« qui ■'«*! p«H£duianl VâitaéE 1691. 

Messieurs les assoûez dÊ k Nouvelle France 
résidents à Bordeaux firent équipper au mus d'a- 
vril de la présente année 1 631 un vaisseau, com- 
mandé par un noouné Laurent Ferchand, duu 
lequel vaisseau ils auroient fait charger tout ce 
qui estoit nécessaire pour secourir le fort et habi- 
tation Sainct Louis, sùtué au cap de Sable coete 
d'Acadie , sur l'entrée d'un bon havre , et muni- 
tionné de tout ce qui lui est besoing pour la dé- 
fense d'icelui. 

Ayant fait sa navigation, et donné au sipur de 
la Tour commandement pour la compagnie daiw 
ledit fort , ce dont il estoit chaîné par leydit» asso~ 
ciez , fit son retoiu' à Bordeaux à la fin du moi* 
d'aoust en suivant, et repassa le sieur de K>:ain- 
guilie lieutenant dudit sieur de la Tour, lequel 
rapporta nouvelle comme les Escossois ne $e résou- 
doient point à quitter le Port Boyal , mais qu'ils 
s'y accommodoient de jour à autre , et y avoient 
&it venir quelques mesnages et bestiaux ppur 
peupler ce lieu qui ne leur appartioit que par Ji'u- 
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surpaûoa qu'ils en ont £ûte , oonune a esté dit ci- 
dessus. 

Liesdits associez recognoissant ce qui estoit né- , 
cessaire sur ce que leur mandoit ledit sieur de la 
Tour» réqiiippèrent le mesme vaisseau au mois 
doctolx*e dernier y monstrant par leur diligence 
qu'ils n^oublient rien de ce qui est nécessaire 
potu* le peuplement et conseryatiou de ces lieux, 
où ils ont envoyé quantité d'artisans et des reli- 
gieux Récolets. 

£n oeste mesme année messieurs les directeurs 
de Paris et Rouen firent équipper deux vaisseaux 
tant pour aller secourir l'habitation Saincte Anne 
en l'isle du cap Breton , que pom* aller à Miscou et 
Tadoussac faire traite et la pesche de poisson. Le 
premier vaisses^u commandé par Hubert. Anselme 
partit de Dieppe le 25 inars , accommodé de tout 
ce qui lui estoit nécessaire pour son voyage : après 
quelques mauvais temps il fut jusques aii travers 
du cap des Rosiers, à quelque dix ou douze lieues 
de Gaspey entrée du grand fleuve Sainct Laurent , 
où estant il apperceut vers l'eaue quelques vais- 
seaux qu'ils jugèrent estre anglois, qui leur fit 
changer de routte et aller à Hiscou pour £ûre leur 
traitte avec les }xabitants du pay$. 

Le second vaisseau pu commandoit le capit^ioe 
Daniel partit le 26 d'avril et fut à l'habitatipn 
Saincte Aiine chajigç et accommodé de tout ce ^ui 
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estoit nécessaire pour (xàit lieu , qui est en très 
bonne s'cltuation, sur l'entrée de l'un des meil- 
leurs porta de ces costes , tes coulrariétez de mau- 
vais temps lui furent fascheuses et n'arriva snr 
l'escore du grand ban que le 1 6 de juin , où il vit 
quantité de glaces : le < 8 terrirent au cap de Raye, 
peu après apperceurent im vaisseau qu'ils jugè- 
rent eslre turc , lequel arrivant sur eux vent ar- 
rière , les fit appareiller et mettre en défence , mais 
le Turc ayant apperceu quantité d'hommes sur le 
tillac il se retira, et fit porter sur tm navire basque, 
auquel il tira quelques coups de canon et l'aborda: 
mais comme ils n'estoient pas bien saisis ils se sé- 
parèrent, et en ceste séparation un matelot basque 
qui estoit sur l'arrière de son vaisseau prit l'en- 
seigne qui estoit sur l'arrière de celui du turc , 
laquelle il attira à lui , et aussitost le vaisseau bas- 
que commença à fiiir , et en fuyant ne laissoient de 
tirer forces coups de canons qui estoient sur l'ar- 
rière dudit vaisseau, de façon qu'il se sauva et 
emporta ladite enseigne , dans laquelle estoient 
dépeints trois croissants. Le vaisseau du capitaine 
Daniel continuant sa routte , fut tellement contra- 
rié de brunes et grand vrait , que ne pouvant por- 
ter voilles se treuva en nne nuict obscure à huict 
brasses d'eau, et entendoit la lame qui battoit 
contre les rochers , aussitost il jette l'anchre atten- 
dant le lendemain , pour voir s'ils pourroient cog- 
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noistre la terre , ce qu'ayant Êdt ils recogneurent 
que les marées les avoient portez aux isles Sainct 
Pierre , où prenant cognoissance de la terre arri^ 
vèrent au fort et habitation Saincte Anne le 24 de 
juin, où ils treu vèrent quelques désordres, causez 
par l'assassinat commis par Gaude qui comman- 
doit audit fort, en la personne d'un nommé 
Martel de la ville de Dieppe , qui estoit son lieu- 
tenant. 

Le capitaine Daniel voyant ce désordre, et que 
ceux de l'habitation avoient retenu prisonnier ledit 
Gaude leur capitaine après cet assassinat, s'informa 
de ce faict, tant des hommes de l'habitation que 
de la bouche dudit Gaude, et apprit que le lende- 
main de la P^ntecoste ledit Gaule et Martel ayant 
souppé ensemble, l'heure d'entrer en garde estant 
venue, Gaude donna le mot à Martel, et aussitost 
entra dans le fort où il chai^ea une carabine de 
trois balles qu'il tira sur ledit Martel, par une ca- 
nonière dudit fort, ainsi qu'il jouoit aux quilles, 
et lui donna trois balles dans le corps dont l'une 
lui perça le cœur. 

. Geste action ainsi laschement commise ne peut 
estre excusable audit Gaude, quoiqu'il ^oit vrai 
que jamais ils ne se soient peu accorder ensemble, 
et que leurs humeurs estoient du tout incompa- 
tibles : car si Gaude avoit envie de chastier ledit 

Martel, il devoit le faire prendre et le tenir pri- 
TOMEii. 24 
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sonnier jusques à larrivée des vaisseaux, ou s'il 
doutoit qu'il y eust de la dif&cuUé de le faire à 
cause des hommes de sa faction qui cstoient en 
ceste babiution» il devoit s'armer de patience, et 
ce faisant il eu$t treuyé que messieurs les direc- 
teurs de Paris y avoient donné ordre par leur 
prévoyance, car ils avoient enjoint au capitaine 
Daniel de repasser en France ledit Martel, et laisser 
ledit Gaude en sa charge , avec ceux qu'il choisi- 
roit, tant des hommes de lliabitation que d autres 
nouveaux que Ton lui envoyoit dans le vaisseau 
dudit capitaine Daniel, et ainsi il eust tiré une 
honneste vengeance de sou ennemi, sans se pré- 
cipiter dans ceste déterminée résolution, qui ne 
lui peut a{^orter que du blasme et de la peine 
s'il est pris, et s'il n'eust treuvé les moyens de 
s'esdiapper dans le pays, il eust couru risque de 
sa vie. 

Cependant il estoit nécessaire que ledit capi- 
taine Daniel mît ordre en ce lieu, sur ce qui s'estoit 
passé, pour tenir diacun en son dev(Mr : il envoya 
son vaisseau à Miscou pour faire la p^die et la 
traitte, et en donna la conduicte à Michel Gallois 
de Dieppe, et en mesme tenqps il deqpescha une 
pinasse d'environ vingt tonneaux, qu'il donna à 
un appelle Saincte Croix pour la commander, et 
l'envoya à Tadoussac pour traitter avec les Sau- 
vages : et estant ledit Gallois arrivé à Miscou , 
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treuva deux vaisseaux basques, l'un de deux cents 
cinquante, et l'autre de trois cents tonneaux, et 
une barque d'environ trente-cinq tonneaux, où 
commandoit le frère du capitaine du May, qui 
avoit esté équippée au Havre de Grâce, lequel dit 
audit Gallois qu'il avoit commission de monsei- 
gneur le cardinal de faire la traitte , visiter les 
vaisseaux qui alloient faire la pescbe, et recog- 
noisti*e les ports et havres de ces lieux, pour lui 
en faire son rapport, sans toutesfois lui monstre 
sa commission : à quoi ledit Gallois monstra bien 
qu'il estoit de légère croyance, d'adjouster foy sur 
des paroles , et partant demeurèrent bons anus , et 
donna du May advis audit Gallois, que les deux 
vaisseaux basques n'avoient aucmi congé ni com- 
mission , et que s'il le vouloit assister en ceste af- 
faire ils les iroient sommer de leur monstrer leurs 
passeports, ledit Gallois lui ayant accordé, furent 
de compagnie à bord de l'un des deux navires 
basques , ce que le maistre duqud leur monstra 
sa commission en très bonne forme, en leurs of- 
frant toutes sortes d'assistances et de faveurs. 

Ce fait ils fiirent à l'autre vaisseau , où ils ne 
treuvèrent que le capitaine nommé /oannis Ar- 
nandel de Sainct-Jean de Luz avec un petit gar** 
çon (ses gens estants pour lors tous à terre et en 
pescberie), auquel capitaine ils demandèrent à 

voir son congé , mais il n'avcHt garde de leur mons- 

24. 
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irer, car il n'en avoit point : ausaî sa responce lîit 
que les oongers n'esloient nécessaires que pour 
avoir de l'argent à ceux qui les délivrent, et que 
pour lui il n'avoit point accoustumé d'en prendre, 
sur quoi ledit du May lui fit responce que lui qui 
avoit coustume d'aller en mer, ne devoit point 
ignorer les ordonnances de France, notamment 
celles de l'admiraulté qui déclare pour pirates et 
voleurs, ceux qui vont en mer sans congé ou pas- 
seport, et partant que le trouvant ainsi et ne le 
pouvant juger autre que forban, il arrestoit sa 
personne et son vaisseau pour l'amener en France , 
et icelui le faire juger de bonne prise , à quoi ledit 
Amandel ne se pouvant opposer, sup|dia ledit du 
May de lui laisser achever sa pescherie et qu'il le 
retînt prisonnier pour ostage : laquelle pescherie 
estant faicte il y auroit moins de donunages et in- 
lérests si la prise estoit déclarée injuste , et plus de 
profBt si elle estoit bonne, ce qui fut accordé par 
ledit du May, lequel aussi tost se saisit de toutes les 
armes et munitions dudit vaisseau , qu'il fit porter 
en son bord avec ledit Amandel. 

Ce qu'estant fait du May et Gallois retournent 
au vaisseau dudit Amandel avec quelques ims de 
leiu*s gens, et comme ib lurent entrez dedans, ils 
appellèrent tous les gens de l'équipage de Aman- 
del qui estoient à terre , pour les advenir de l'ac- 
cord et convention faicte entre leur capitaine et 
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eux , à quoi un de ces Basques fit responce y que la 
prise et détemption de leur capitaine n estoit pas 
grand chose, et qu'ils pouvoient faire un autre 
capitaine d'un petit garçon de leur vaisseau , de 
quoi du May le voulant reprendre et remonstrer 
te tort qu'il avoit de parler si désadvantageuse- 
ment de son chef ^ ce Basque et tous ses compagnons 
se mettent tous en fougue, et conmie ils ont la 
teste près du bonnet, gaignent le bas du vaisseau 9 
se saisissant de quelques picques et mousquets qui 
estoient restez, et qui n'avoient esté treuvez par 
ledit du May et Gallois,*- et avec ces armes se dé- 
fendent et attaquent si courageusement ledit du 
May et ses gens, qu'ils le contraignent de se retirer, 
avec quelques uns des siens qui furent blessez, 
lesquels il fit promptement embarquer avec lui 
dans sa chalouppe. 

Et comme ces gens avoient desjà la teste es- 
chaufFée, ne se contentants de ce qu'ils avoient 
Êiict, poursuivèrent encores ledit du May, jus-? 
ques à ce qu'estant retiré en son bord il fut cour 
trainct de faire monter sur son tillac le capitaine 
Arnandel afin qu'il commandast à ses g^os de ces^ 
ser leurs violences : mais le capitaine se voyant 
libre se jetta promptement en l'eaue, et tout vestu 
qu'il estoit gagna à la nage une chalouppe , où es- 
toient quelques uns des siens , et ainsi se sauva de 
ses ennemis, desquels il eust tost après une bonne 
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raison ) car estant rentré dans son navire, il com- 
mença à parler en capitaine et non pas en prison- 
nier : et par la faveur et assistance d'un autre vais- 
seau basque, duquel il envoya ^nprunter de la 
poudre et des armes , s'en vint fondre sur ledit du 
May y et lui tira deux ou trois coups de canon, et 
lui commanda de lui renvoyer non seulement tou- 
tes ses armes et munitions qu'il lui avoit prises, 
mais encores celles qui estoient en son vaisseau, 
et de celui dudit Gallois, autrement qu'il s'en al- 
loit les couler à fond, ce que voyant , furent con- 
traints de ce faire n'ayant pas des forces pour ré- 
sister, de iÇatçon qu'il se treuvèrent pris par celui 
qu'ils venoient de prendre. 

En ces entrefaites ariva de Tadoussac la pinasse 
où comroandoit Sainctè Croix, lequel avoit esté 
rencontré des Ânglois, qui lui avoient osté ses pé- 
leteries, et lui en avoient donné un mot descrit 
de la qualité et quantité, afin de n'estre point obli- 
gez à en rendre d'advantage, attendu le traité de 
paix d'entre les deux couronnes , et Thomas Quer 
général de la flotte angloise, lui dist qu'il avoit 
charge du sieur chevallier Alexander de se saisir 
de toutes les péleteries qu'il trouverroit aux vais- 
seaux qui contreviendroient aux commissions du 
Roy de la Grande Bretagne, à qui appartenoient 
ces lieux, ores qu'ils n'y eussent jamais esté que 
d^iiis trois ans qu'ils s'en saisirent, contre le 
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traité de paix , et ainsi ledit Saincte Croix fut con« 

f 

trainct de céder a la force, espérant néantmoins ' 
que les Anglois lui payeroient tost ou tard ses pé* 
leterieSy avec raison et justice. 

Arriyanty comme dit est, à Miscou le jour mes- 
me que se fit ceste rumeur d'entre le Basque et le 
capitaine du May, il se treuva encore pris du vais^ 
seau basque , lequel parlant audit Saincte Croix lui 
fit commandement de le venir treu ver en son bord, 
ce qu'ayant fait, il envoya quérir toutes les armes 
et munitions de ceste pinasse, avec ces voiles, di* 
sant que tout appartenoit à un mesme maistre, et 
qu'il vouloit s'asseurer d'eux, et les empescher de 
le plus troubler n'y faire aucun tort , et tout ce que 
peust faire ledit Saincte Croix fut de protester con- 
tre ce Basque de tous ses despents, dommages et 
intérests , de ce qu'il le troubloit ainsi en son traf* 
fie et sa traitte , de quoi ledit Basque estant aucu- 
nement intimidé ,lui rendit incontinent ses voilles, 
et lui enjoingnit de sortir du port de Miscou , ce 
que fit ledit Saincte Croix lequel s'en vint en l'ha-^ 
bitation Saincte Anne treuver le capitaine Daniel , 
où il arriva le 29 aoust pour lui donner advis. de 
ceste procédure des Basques, afm d'y donner or- 
dre, mais desjà trop tard, car les Basques d'ordi- 
naire sont presque prest en ce temps là pour s'en 
retourner. 

Ceste disgrâce fut encore suivie d'ime autre, 
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causée par la malice de ces mesmes Basques, les* 
quels persuadèrent aux Sauvages que les François 
les vouloient empoisonner par le moyen de l'eaue 
de vie qu'ils leur donnoient à boire , et comme ces 
peuples sont d'assez facile croyance, ayants ren- 
contré une chalouf^ de François qui estoit pro- 
che de terre pour traitter avec eux, ces peuples 
mutins et barbares se jettèrent sur ceste cbaloup- 
pe, la ravagèrent, pillèrent ce qui estoit dedans : 
Gonmie les matelots se vouloient opposer il y en 
eut un de tué d'un coup de flesche, et deux Sau- 
vages qui furent aussi pareillement tuez à coups 
d'espée, par un François de ladite chalouppe : et 
ainsi voilà les François mal traitez des Anglois, des 
Basques , et encore des Sauvages, et contraincts de 
s'en, revenir tous avec le vaisseau du capitaine 
Gallois au fort et habitation Saincte Anne avec ce 
peu de traîtte et de pesche qu'ils avaient faite. Et 
pareillement ledit du May , ne voulant s'arrester ni 
destoumer pour voir l'habitation Saincte Anne, s'en 
revint en France, comme fit tost après le capitaine 
Daniel , ayant premier que de partir laissé son frère 
pour commander en ladite habitation avec tout ce 
qui estoit nécessaire pour les hommes qu'il y a 
laissez pour hyvemer. 

Il ne se faut pas estonner s'il y a des Basques 
ainsi mutins , et mesprisants toutes sortes de loix 
et d'ordonnances, nese souciants de congers n'y pas- 
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seportSy uon plus que faisoicnt ci devant les Roche- 
lois, n'ayants aucune appréhension de justice en leur 
pays, estants prochevoisinsdeVEspagnol: tellesper- 
sonnes mériteroient un chastiment exemplaire, qui 
font plustost le mestier de pirates quedemarchands. 
Peu de jours après le partement du vaisseau du- 
dit capitaine Daniel , pour aller audit pays de la 
Nouvelle France, partit celui du sieiu* de Gaen, 
lequel avoit obtenu un congé de Monseigneur le 
Cardinal, pour aller audit pays y faire la traittc 
icelle présente année seulement, pour le redimer 
en quelques sortes de pertes qu'il remonstroit 
avoir souffertes, par la révocquation faicte de la 
commission qu'il avoit auparavant de Sa Majesté 
poiu* la traitte dudit pays, et ayant mis son nepveu 
Ëmery de Caen pour commander ledit vaisseau, 
lui donna ordre de monter jusques à Québec , et 
au dessus s'il pouvoit, pour faire sa traitte avec les 
Sauvages des Hurons : mais comme il fut dedans la 
rivière Saincte Laurent, il fit rencontre des navires 
d'Ânglois , les capitaines desquels lui demandèrent 
ce qu'il alloit faire en ces lieux , ausquels il res- 
pondit qu'il y alloit ti^aitter et négotier en toute 
seureté, conformément au traicté de paix fait entre 
les deux couronnes de France et d'Angleterre , et 
qu'ils ne l'en pouvoient justement empescher, at- 
tendu qu'il estoit tout notoire que le Roy de la 
Grande Bretagne avoit promis au Roy de faire 
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restituer le fort et habitatic» de Qtiâ>ec , et qu'en 
bref il viendroit des vaisseaux de France pour w 
prendre possession. 

Les Anglois lui respondirent que quand ils ver- 
roient la conunission de leur Roy, que très Tokm- 
tiers ils laisseroient ces lieux , et qu'ils sçavoient 
très bien que cesie affaire se traittoit entre leurs. Ma- 
jestez, mais qu'en attendant ilsjouiroienttousjouis 
du bénéfice de la traitte, puisqu'ils estoient posses- 
seurs du pays, néautmoints qu'ils lui désiraient 
moDstrer qu'ils ne lui vouloient point faire de 
préjudice, et qu'ils lui accorderoient de faire sa 
traitte concurremmoU avec eux : à quoi ledit Ëme- 
ry de Caen condescendit, et fit monter son vais- 
seau jusques devant Québec, où il demeura quel- 
ques jours, attendant la venue des Sauvages qui 
devcHent descendre audit lieu. Entre ce temps ar- 
riva le capitaine Thomas Quer à Tadoussac avec 
un vaisseau de trois cents tonneaux bien éqiiippé, 
.et deux qui estoient à Québec de leur part, un 
grand et l'autre moyen. 

Mais comme les Anglois recogneurent le peu de 
Sauvages, et qu'il n'y avoit pas d'apparence de 
faire grande traitte, leur proffit particulier leur fut 
eu plus singuli^ recommandation que celui 
d'Êmery de Caen , auquel ils dirent qu'il devoit se 
résoudre a ne faire aucune traitte, puisqu'il n'y eii 
pouvoit avoir assez pour eux, lui accordant de 
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descharger ses marchandises dans le magazin de 
l'habitation, et y laisser un commis ou deux pour 
les lui garder, et les traitter durant lliyyer à son 
b^éfice, et afin qu'il nepeust faire aucune traitte, 
les Anglois lui donnèrent des gardes en son vais* 
seau, jusques à ce que la traitte (àt faicte, et lors 
ils s'en revindrent de compagnie quelque temps 
ensemble. Ledit Émery de Gaen comme ayant son 
vaisseau plus advantageox que ceux des Anglois, 
il prit le devant pour retourner à Dieppe où il ar- 
riva à port de salut. 

Les gens de ce vaisseau rapportèrent que le mi- 
nistre avoit fait une ligue de la pluspart des sol- 
dats anglois, pour tuer leur capitaine avec les 
François révoltés du service du Roy : cela estant 
descouvert le capitaine Louis en fît chastier quel- 
ques uns. Le sujet de ceste rébellion estoit le mau- 
vais traitement qu'il faisoit à ses compagnons qm 
avoit causé ce désordre, par le conseil de ces deux 
ou tr€HS mauvais François, ausquels il adjoustoit 
trop de foy. 

Voilà le succès de tous ces voyages de la pré- 
sente année , qui tesmoignent assez le peu d'appa- 
rence qu'il y a de pouvoir rien advancer en la 
peuplade, n'y au commerce de ces lieux, tandis 
qu'ils seront possédés par une autre nation. Les 
François qui sont restés audit Québec sont encores 
tous vivants en bonne santé, resjouis du contente- 
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ment, par Tespérance qu'ils ont d'y voir ceste 
année retourner leurs compatriotes, ce qui est 
assez probable , puisque le Roy d'Angleterre solli- 
cité par monsieur de Fontenay Mareuil, ambassa- 
deur de France, a promis de rechef de faire ren- 
dre ce pays, et que pour asseurance de sa promesse 
il a envoyé en France le sieur de Bourlamaky, 
pour en asseurer Sa Majesté, et en délivrer les 
commissions et toutes lettres nécessaires , sous es- 
pérance que Sa Majesté fera le semblable, pour 
quelques prétensions qu'ont les Anglois sur quel- 
ques particuliers françois , et ainsi il y a grande 
espérance que cet accommodement se fera, avant 
que ledit sieur Bourlamaky s'en retourne en An- 
gleterre. 

Depuis peu entre Sa Majesté et Fambassadeur 
d* Angleterre a esté accordé la restitution du fort et 
habitation de Québec et autres lieux qui avoient 
esté usurpés par les Anglois, contre le traicté de 
paix entre leurs Majestés. A ce printemps monsei- 
gneur le cardinal sous le bon plaisir de Sa Majesté, 
ordonne que messieurs les associez de la NouveUe 
France, y envoieront un nombre dliommes, les- 
quels seront mis en possession dudit fort et habi- 
tation de Québec par le sieur de Ga^i, qui en 
considération de ce promet avec les vaisseaux du 
Roy, y passer lesdits hommes. Tant pour ce sujeci 
qu^autres considérations, lui est accordé pour ceste 
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aiméeseulement la traitte de péleterie ausditslieux, 
après laquelle escheue ceux qail aura mis de sa 
part repasseront en France dans les vaisseaux de la 
société, ainsi qu'il a esté ordonné par mondit sei- 
gneur le cardinal duc de Richelieu. 

A ce printemps sous la conduicte de monsieur 
le commandeur de Basilly, qui a toutes les quali- 
tez requises d'un bon et parfait capitaine de mer, 
prudent, sage et laborieux, poussé d'un sainct dé- 
sir d'accroistre la gloire de .Dieu, et porter son 
courage au pays de la Nouvelle France , pour y 
arborer l'estendart de Jésus Christ, et y faire florir 
les lys sous le bon plaisir de Sa Majesté et de mon- 
seigneur le cardinal , fait à la Rochelle un end)ar- 
quement avec toutes les choses nécessaires pour y 
establir une colonie, suivant le traitté qu'il a fait 
avec messieurs les associés de la Nouvelle France, 
sous le bon plaisir de mondit seigneur le cardinal. 
Il n'y a point de doute que Dieu aidant il s'y peut 
faire de grands progrez à l'advenir, les choses 
estant reiglées par des personnes telles qu'est ledit 
sieur commandeur de Rasilly. Dieu y sera servi et 
adoré, lequel je prie lui faire prospérer ses bonnes 
et louables intentions, comme à celles de ceste 
nouvelle société ,. encores que par les pertes pas- 
sées elle ne perd courage, estant maintenus de Sa 
Majesté et de mondit seigneur le cardinal. 
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